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INTRODUCTION 1

Catherine Lanoë
Université d’Orléans

« De même que nous ne savons ce qu’est un esprit, nous ignorons ce que c’est 
qu’un corps : nous voyons quelques propriétés ; mais quel est ce sujet en qui ces 
propriétés résident ? ». Ainsi s’exprime Voltaire dans son article du Dictionnaire 
philosophique de 1764 pour témoigner du mystère et des questionnements que 
suscite l’ipséité corporelle 2. Ici métaphysique, le questionnement sur les rapports 
entre l’âme et le corps a gagné aujourd’hui bien d’autres domaines de la pensée. 
Historiens, historiens d’art, archéologues et conservateurs, ces interrogations 
sont aussi devenues les nôtres, comme le prouvent, ces trente dernières années, 
la multiplication des travaux sur l’histoire du corps et du visage et celle des 
expositions plus ou moins directement rattachées à cette thématique 3. La 

1 Je tiens à remercier chaleureusement Alexandra Pioch, responsable des éditions du Centre de 
recherche du château de Versailles, ainsi que son équipe, dont le travail et la détermination 
ont contribué à permettre la publication du présent volume.

2 Voltaire, Dictionnaire philosophique. Comprenant les 118 articles parus sous ce titre du vivant 
de Voltaire avec leurs suppléments parus dans les « Questions sur l’Encyclopédie », Paris, 
Garnier frères, 1967, p. 149.

3 Georges Vigarello, Le Propre et le Sale. L’hygiène du corps depuis le Moyen Âge, Paris, Éditions 
du Seuil, coll. « L’univers historique », 1985 ; Philippe Perrot, Le Travail des apparences ou les 
Transformations du corps féminin XVIIIe-XIXe siècles, Paris, Éditions du Seuil, 1984 ; Jean-Jacques 
Courtine et Claudine Haroche, Histoire du visage. Exprimer et taire ses émotions (XVIe-début 
XIXe siècle), Paris, Rivages, coll. « Rivages histoire », 1988 ; Le Corps à la Renaissance. Actes du 
XXXe colloque de Tours, 1987, dir. Jean Céard, Marie Madeleine Fontaine, Jean-Claude Margolin, 
Paris, Aux amateurs de livres, 1990 ; David Le Breton, Des visages. Essai d’anthropologie, Paris, 
A. M. Métailié, coll. « Collection Traversées », 1992. En lien avec l’histoire du corps, l’histoire 
de la beauté a donné lieu à des publications récentes. Sur ce thème, voir Bruno Remaury, 
Le Beau Sexe faible. Les images du corps féminin entre cosmétique et santé, Paris, B. Grasset, 
coll. « Partage du savoir », 2000 ; Georges Vigarello, Histoire de la beauté. Le corps et l’art 
d’embellir de la Renaissance à nos jours, Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers historique », 
2004. Pour une perspective plus générale encore, voir 100 000 ans de beauté, dir. Élisabeth 
Azoulay, Paris, Gallimard/Éd. Babylone, 2009, 5 vol. On verra aussi les catalogues d’exposition 
suivants : Visages du Grand Siècle. Le portrait français sous le règne de Louis XIV, 1660-1715, 
Paris/Nantes/Toulouse, Somogy/Musée des Beaux-Arts de Nantes/musée des Augustins, 
1997 ; Portraits publics, portraits privés, 1770-1830, Paris, RMN, 2006 ; Le Bain et le Miroir. 
Soins du corps et cosmétiques de l’Antiquité à la Renaissance, dir. Isabelle Bardiès-Fronty, 
Michèle Bimbenet-Privat et Philippe Walter, Paris, Gallimard, 2009.
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bibliographie sur la question est devenue abondante et les premières synthèses 
ont vu le jour 4.

La vigueur de cet intérêt pour l’histoire du corps peut d’abord interroger 
les individus que nous sommes sur la place que notre société accorde à un tel 
objet 5. Elle paraît d’autant plus surprenante qu’il n’en a pas toujours été ainsi. 
Le corps, en effet, a fait une entrée assez tardive parmi les préoccupations 
des sociologues, comme parmi celles des historiens. Cette lente inscription 
dans le champ des sciences humaines ressortit à des caractéristiques propres 
de l’objet, celles-là même que souligne Voltaire, et qui posent des difficultés 
spécifiques. Le corps est, d’abord, la condition d’être au monde et, à ce titre, 
il présente une apparente intemporalité. C’est une anatomie, une physiologie 
communes à tous les hommes, et de telles évidences ont longtemps contribué 
à cantonner son observation et son étude dans le domaine de la biologie 
et de la médecine. Au début du xxe siècle, Émile Durkheim, par exemple, 
considère que le corps est un phénomène pré-social, qu’il est d’abord une 
donnée biologique 6. Quoique sa place ait été réévaluée dans le champ de 
l’anthropologie durant la première moitié du xxe siècle jusqu’à en devenir 
l’une des notions clef et constitutive, la pratique historienne, elle, a tardé 
à se saisir du corps comme lieu du social. Ainsi, cette caractéristique peut 
expliquer la traditionnelle et pérenne inscription de l’histoire du corps dans 
l’univers de l’histoire de la médecine ; une histoire qui, d’ailleurs, ne parle pas 
toujours de lui, directement. De fait, le corps est souvent apparu comme un 

4 Pour une réflexion sur le foisonnement des publications en histoire du corps, voir l’essai de 
Rafael Mandressi « Le corps et l’histoire. De l’oubli aux représentations », dans La Tentation 
du corps. Corporéité et sciences sociales, dir. Dominique Memmi, Dominique Guillo et 
Olivier Martin, Paris, EHESS, coll. « Cas de figure », 2009, p. 143-169. Pour une recension des 
derniers ouvrages parus dans le domaine, on verra le récent volume des Annales, Histoire, 
Sciences sociales, 1, « Médecine », janvier-février 2010, Paris, Armand Colin, p. 191-246. Deux 
synthèses sur l’histoire du corps sont actuellement disponibles. Histoire du corps, dir. Alain 
Corbin, Jean-Jacques Courtine et Georges Vigarello, Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers 
historique », 2005-2006, 3 vol. D’une portée chronologique plus limitée, voir Sébastien Jahan, 
Les Renaissances du corps en Occident, 1450-1650, Paris, Belin, coll. « Histoire et société », 
2004 ; id., Le Corps des Lumières. Émancipation de l’individu ou nouvelles servitudes ?, Paris, 
Belin, coll. « Histoire et société », 2006.

5 Pour une mise au point sur les thèmes explorés par l’histoire du corps et leurs liens avec 
l’évolution culturelle du corps dans la société occidentale au XXe siècle, on verra Histoire du 
corps, dir. Alain Corbin, Jean-Jacques Courtine et Georges Vigarello, dans Les Mutations du 
regard, III – Le XXe siècle, dir. Jean-Jacques Courtine, Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers 
historique », 2006. On verra aussi à ce propos les analyses stimulantes des différentes 
contributions à l’ouvrage La Tentation du corps…, op. cit.

6 Christine Detrez, La Construction sociale du corps, Paris, Éditions du Seuil, coll. « Points. 
Essais. Série Sciences humaines », 2002, p. 53-55. Olivier Martin et Jean-Michel Berthelot 
« L’émergence du corps en sociologie », dans La Tentation du corps…, op. cit., p. 123-142.
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objet difficile à dire autrement que par son dysfonctionnement, c’est-à-dire 
par le surgissement de la maladie 7.

Au cours du dernier siècle, cependant, de manière progressive et détournée 
certes, c’est-à-dire par de multiples biais et au long de travaux variés, le corps s’est 
vu reconnaître sa légitimité d’objet dans le champ historique 8. Initiée dans les 
années 1930, l’école des Annales qui déplace l’attention des historiens vers l’activité 
économique et l’organisation sociale lui donne une place indirecte, celle d’un 
corps témoin, dans la mesure où il porte les signes qui traduisent une relation avec 
le monde 9. Lancées à cette même époque, les méthodes de l’histoire quantitative 
et sérielle qui ont, entre autres, favorisé l’émergence de la démographie historique 
portent aussi, par l’intermédiaire du nombre et de comportements qui lui sont 
directement corrélés – l’alimentation, l’hygiène, l’art de guérir, les croyances et 
les pratiques autour de la mort… –, à son identification comme objet 10. Mais 
bientôt, l’histoire des mentalités et celle de la culture matérielle, en multipliant 
les approches, invitent à penser autrement les liens entre le corps et la société, à 
réfléchir à la diversité des appropriations sociales et des pratiques, à réintroduire 
le sujet pensant par le truchement de ses consommations et de ses désirs 11.

7 « Absent aussi de l’histoire, et pourtant l’un de ses lieux » ; c’est bien l’une des diffi cultés 
que Jacques Revel et Jean-Pierre Peter soulignent dans le chapitre programmatique « Le 
corps. L’homme malade et son histoire » (p. 226-256) dans Faire de l’histoire, publié chez 
Gallimard en 1974 sous la direction de Jacques Le Goff et Pierre Nora, p. 227. Plus près de 
nous, on observe que la récente recension des ouvrages relevant de l’histoire du corps 
proposée par la revue des Annales fi gure dans un numéro consacré à la médecine (voir 
note 4).

8 Sur la question de savoir ce qui est histoire du corps et ce qui ne l’est pas, voir Rafael 
Mandressi « Le corps et l’histoire. De l’oubli aux représentations », dans La Tentation du 
corps…, op. cit., p. 143-169.

9 L’un des ouvrages représentatifs de cette tendance est celui de Fernand Braudel, Civilisation 
matérielle, économie et capitalisme, XVe-XVIIIe siècle (Paris, Armand Colin, 1979, 3 vol.) dont 
le 3e volume, « Les structures du quotidien », « le plus diffi cile » selon le mot de Braudel, 
s’approche du corps par l’intermédiaire de la démographie, de l’alimentation, du logement, 
du costume… On sait cependant quels étaient les souhaits de Marc Bloch, restés en partie 
lettre morte, de voir les historiens s’engager pleinement dans les « aventures du corps » 
(Marc Bloch, La Société féodale, Paris, Albin Michel, coll. « Bibliothèque de L’évolution de 
l’humanité », 1994 [1re éd. 1939-1940], p. 115). De son côté, Lucien Febvre appelait dès cette 
époque à une histoire de la sensibilité, de « la vie affective et de ses manifestations » (Lucien 
Febvre, « La sensibilité et l’histoire. Comment reconstituer la vie affective d’autrefois ? », 
Annales d’histoire sociale, III, 1-2, janvier-juin 1941, p. 5-20).

10 On renvoie ici à des ouvrages classiques : Michel Vovelle, Piété baroque et déchristianisation 
en Provence au XVIIIe siècle, Les attitudes devant la mort d’après les clauses des testaments, 
Paris, Plon, coll. « Civilisations et mentalités », 1973 ; François Lebrun, Les Hommes et la 
mort en Anjou aux XVIIe et XVIIIe siècles, Paris/La Haye, Mouton, 1971 ; Philippe Ariès, L’Homme 
devant la mort, Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers historique », 1977.

11 Il faut ici citer en particulier Jean-Louis Flandrin dont les travaux, depuis l’histoire de 
la sexualité jusqu’à celle de l’alimentation en passant par celle des soins de beauté, 
ont exploré bien des thèmes qui constituent une entrée vers l’histoire du corps. On 
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En effet, en même temps qu’une phénoménologie biologique, en même 
temps qu’il existe un « j’ai un corps », s’exprime aussi une conscience, un esprit, 
un « je suis un corps ». À chaque instant de sa vie, le corps déclenche une 
dialectique profonde, en ce sens qu’il est une donnée naturelle qui se commue 
en un objet culturel. Pour les sociologues comme pour les historiens, il est 
un fait aujourd’hui acquis que le corps est une construction sociale, à la fois 
objet, enjeu et produit de la socialisation, alors même qu’il demeure le siège de 
l’individu, du sujet 12. Ici se tient la complexité irréductible de l’objet corps qui 
en constitue, aussi, la première richesse et qui trouve à s’exprimer sous la forme 
d’une dualité fondamentale et en même temps multiforme, aussi philosophique 
qu’historique : c’est l’esprit face au corps, l’essence face à l’apparence, l’individu 
face au groupe.

Pour en rendre compte, l’anthropologue Marcel Mauss avait forgé dans les 
années trente de précieux outils, que nombre d’auteurs invoquent désormais 13. 
Rompant en partie avec l’école de sociologie française qui avait abandonné le 
corps aux biologistes, Mauss resituait le corps dans ses rapports avec la société. 
Le concept d’habitus qui suppose que tous les actes de la vie quotidienne ne 
sont réalisés que par la médiation, le modelage de la société à laquelle appartient 
l’individu, était étendu au domaine corporel. Le corps, affirmait-t-il en 1934, 

verra, entre autres, Les Amours paysannes. Amour et sexualité dans les campagnes de 
l’ancienne France, XVIe-XIXe siècle, textes choisis et présentés par Jean-Louis Flandrin, Paris, 
Gallimard, coll. « Archives », 1975 ; Jean-Louis Flandrin, « Soins de beauté et recueils de 
secrets », dans Les Soins de beauté. Moyen Âge, début des Temps modernes. Actes du 
IIIe colloque international, Grasse (26-28 avril 1985), dir. Denis Menjot, Nice, Faculté des 
lettres et sciences humaines, 1987, p. 13-33 ; Histoire de l’alimentation, dir. Jean-Louis 
Flandrin et Massimo Montanari, Paris, Fayard, 1996. On ne saurait évoquer ce moment 
historiographique sans citer l’ouvrage pionnier de Georges Vigarello, Le Corps redressé. 
Histoire d’un pouvoir pédagogique, Paris, J.-P. Delarge, coll. « Corps et culture », 1978. Du 
côté de l’histoire de la culture matérielle, on verra Annik Pardailhé-Galabrun, La Naissance 
de l’intime. 3 000 foyers parisiens, XVIIe-XVIIIe siècles, Paris, PUF, coll. « Histoires », 1988. Les 
travaux de Daniel Roche, quant à eux, ont ouvert la voie à une histoire des objets du corps. 
Voir en particulier Le Peuple de Paris. Essai sur la culture populaire au XVIIIe siècle, Paris, 
Aubier-Montaigne, coll. « Collection historique », 1981 ; id., La Culture des apparences. Une 
histoire du vêtement, XVIIe-XVIIIe siècle, Paris, Fayard, 1989 ; id., Histoire des choses banales. 
Naissance de la consommation XVIIe-XIXe siècle, Paris, Fayard, 1997.

12 C’est l’un des apports essentiels de l’œuvre de Pierre Bourdieu, auquel Dominique Memmi 
consacre un essai (« Pierre Bourdieu. Le corps dénaturalisé ») dans La Tentation du corps…, 
op. cit., p. 71-94. De Pierre Bourdieu, on verra en particulier, La Distinction. Critique sociale 
du jugement, Éditions de Minuit, coll. « Le sens commun », 1979 et Questions de sociologie, 
Éditions de Minuit, coll. « Documents », 1980. Voir aussi Luc Boltanski, « Les usages sociaux 
du corps », Annales ESC, XXVI, 1, janvier-février 1971, p. 205-233.

13 Sur l’exploitation de l’œuvre de Marcel Mauss, voir d’Olivier Martin et Dominique Memmi, 
« Marcel Mauss : la redécouverte tardive des “Techniques du corps” », dans La Tentation du 
corps…, op. cit., p. 23-46. Sur les liens entre corps et techniques, on verra le volume « Corps 
et techniques » (n° 81) de la revue Communications, Paris, Éditions du Seuil, 2007.
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lors de la conférence intitulée « Les Techniques du corps » est, pour l’homme, 
« le premier et le plus naturel objet technique, et en même temps moyen 
technique » 14. Il est à la fois une expression technique lorsqu’il se modèle lui-même 
et un support de la technique lorsqu’il la reçoit. Dans cette double dimension, 
à partir d’observations concrètes, Mauss avait proposé deux classifications des 
techniques du corps : la première en fonction des sexes, des âges de la vie, des 
objectifs qu’elles poursuivent, des principes de leur transmission ; la seconde en 
fonction des différents registres de l’activité humaine. Aux cotés des techniques 
de l’activité, de la consommation, de la reproduction, figuraient celles des 
soins du corps. Quelles que soient les combinaisons entre ces deux registres de 
classification, ces techniques du corps révèlent leur nature éminemment sociale, 
mais comme anthropologue ouvert à la réflexion psychanalytique, Mauss leur 
reconnaît une possible dimension symbolique et irrationnelle. En somme, le 
corps est ici le centre d’un homme total, à la fois source et médiateur, départ et 
arrivée de toute une série d’actes, reliés entre eux par des rapports de causalité ou 
de traduction, qui relèvent de ses trois instances fondamentales : physiologique, 
psychologique, sociologique 15. Le corps est chez Mauss considéré comme « un 
fait social total » et cette approche ouvre de multiples perspectives.

Depuis plus de trente ans, l’histoire de la cour est un chantier historique en 
plein renouvellement à l’échelle française et européenne, comme en témoignent 
plusieurs initiatives collectives de recherche 16. Les temps sont loin désormais 
où la cour, considérée surtout comme un lieu de frivolités et de plaisirs, était 
tenue dans les « oubliettes de l’histoire », entreprise par quelques nostalgiques 
de l’Ancien Régime, délaissée par les historiens libéraux et radicaux tant les 
enjeux politiques sous-jacents étaient sensibles 17. Dépassée aussi l’époque où 
cette historiographie flirtait avec les anecdotes, les micro-événements, les détails 

14 Marcel Mauss, « Les techniques du corps », dans id., Sociologie et anthropologie, Paris, 
PUF, coll. « Bibliothèque de sociologie contemporaine », 1960, p. 372.

15 Ibid., p. 384.
16 Signalons la création en 2007 du Court Studies Forum à l’initiative duquel a été organisé 

le colloque international (château de Versailles, 24-26 septembre 2009) : Les cours en 
Europe : bilan historiographique, dont les actes sont attendus en 2011 chez l’éditeur italien 
Bulzoni (sous la direction de Mathieu da Vinha et Marcello Fantoni). À l’initiative de Caroline 
zum Kolk (Centre de recherche du château de Versailles) a été créé le site Cour de France 
<http://cour-de-france.fr> qui associe plusieurs laboratoires de recherche français ou 
étrangers (Centre d’études supérieures de la Renaissance, Centre de recherche du château 
de Versailles, Équipe EA 4115 « Histoire de l’art, histoire des représentations et archéologie 
de l’Europe », American University of Paris) et travaille à la diffusion de sources et de travaux 
sur la cour de France.

17 Jean-François Solnon, La Cour de France, Paris, Fayard, coll. « Nouvelles études historiques », 
1987, p. 11 (Avant-propos).
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croustillants, alimentant tant de légendes tenaces sur la saleté des corps et des 
espaces, sur les chroniques à l’œil de bœuf 18… De telles perspectives ont été 
abandonnées et les travaux sur la cour, en particulier à l’époque moderne, se sont 
multipliés : son cadre matériel et ses aménagements, son fonctionnement et son 
personnel, son cérémonial et son programme iconographique, ses productions 
artistiques ont été l’objet, ces dernières années, d’études nombreuses et 
stimulantes 19. Peu d’entre elles, cependant, accordent au corps et à ses techniques 
une place centrale 20. 

En effet, les tentatives pour nouer ensemble l’histoire du corps et l’histoire 
de la cour ont longtemps relevé d’une histoire des mentalités et du politique, 

18 Alfred Franklin, La Vie privée d’autrefois. Arts et métiers. Modes, mœurs, usages des 
Parisiens du XIIe au XVIIIe siècle d’après des documents originaux ou inédits, t. VII, L’Hygiène, 
Paris, E. Plon/Nourrit, 1890, p. 138-143.

19 Pierre Verlet, Le Château de Versailles, Paris, Fayard, 1985 [1961] ; Peter Burke, Louis XIV. 
Les stratégies de la gloire, Paris, Éditions du Seuil, 1995 pour la traduction française ; Philippe 
Beaussant et Patricia Bouchenot-Déchin, Les Plaisirs de Versailles. Théâtre et musique, 
Paris, Fayard, coll. « Les Chemins de la musique », 1996 ; Emmanuel Le Roy Ladurie, Saint-
Simon ou le Système de la cour, Paris, Fayard, 1997 ; Gérard Sabatier, Versailles ou la Figure 
du roi, Paris, Albin Michel, coll. « Bibliothèque Albin Michel de l’histoire », 1999 ; Mathieu 
da Vinha, Les Valets de chambre de Louis XIV, Paris, Perrin, coll. « Pour l’histoire », 2004 ; 
Mathieu da Vinha, Le Versailles de Louis XIV. Le fonctionnement d’une résidence royale au 
XVIIe siècle, Paris, Perrin, coll. « Pour l’histoire », 2009. Plus récemment, et pour tenter d’en 
fi nir avec l’idée d’un déclin de la cour après Louis XIV, voir Bernard Hours, Louis XV et sa 
cour. Le roi, l’étiquette et le courtisan. Essai historique, Paris, PUF, coll. « Le Nœud gordien », 
2002. Les ouvrages à perspective comparatiste se multiplient ces dernières années et 
permettent un renouvellement prometteur des images de la cour, de ses rituels et de son 
personnel. On verra The Princely courts of Europe : Ritual, Politics and Culture under the 
Ancien Regime 1500-1750, dir. John Adamson, London, Weidenfeld and Nicolson, 1999 ; 
Jeroen Duindam, Vienna and Versailles, The Courts of Europe’s Dynastic Rivals, 1550-1780, 
Cambridge, Cambridge University Press, 2003 ; Jean-Frédéric Schaub, La France espagnole. 
Les racines hispaniques de l’absolutisme français, Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers 
historique », 2003 et Les Cours d’Espagne et de France au XVIIe siècle, dir. Chantal Grell et 
Benoît Pellistrandi, Madrid, Casa de Velázquez, coll. « Collection de la Casa de Velázquez », 
2007.

20 C’est justement afi n de promouvoir cette histoire du corps à la cour qu’a été créé le 
Groupement de recherche européen C3B, Cultures of the Court and Cultures of the Body : 
Practices, Norms and Representations in European Courts, 12-18th Centuries (2008-2011). 
Dirigé par Marilyn Nicoud, il associe le CNRS, le Centre de recherche du château de Versailles, 
les universités de Lausanne et Queen Mary de Londres, ainsi que l’EHESS, l’ENS de Lyon, le 
ministère de la Culture et de la Communication, les universités de Lumière-Lyon 2, Orléans 
et Versailles Saint-Quentin-en-Yvelines (à travers les EA 2449 et 3272, et les UMR 5648 et 
8177). Récemment, l’ouvrage de Staniz Perez, La Santé de Louis XIV. Une biohistoire du 
roi-soleil (Seyssel, Champ Vallon, coll. « Époques », 2007) permet d’approcher au plus près 
le corps du roi. Pour l’époque médiévale, les récents volumes de la revue Micrologus, et 
en particulier « Le corps et sa parure/The Body and its Adornment » (Micrologus. Natura, 
Scienze e Società Medievali, XV, 2007) ou « I saperi nelle corti/Knowledge at the Courts » 
(Micrologus. Natura, Scienze e Società Medievali, XVI, 2008), offrent plusieurs contributions 
qui nouent histoire de la cour et histoire du corps.
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profondément marquée par l’œuvre de deux illustres auteurs, Norbert Elias et 
Michel Foucault 21. Les ouvrages du sociologue allemand, et en particulier la 
triade constituée par La Civilisation des mœurs, La Société de cour et La Dynamique 
de l’Occident, publiée en langue française au début des années 1970, ont mis en 
valeur le concept désormais fréquemment invoqué de « procès de civilisation » 22. 
En Europe, la diversification croissante des fonctions sociales depuis la fin du 
Moyen Âge, la compétition que se livrent les élites, impliquent pour le prince 
la nécessité d’accorder les personnes et leurs actes, bref de réguler l’ordre social. 
Ce processus complexe se traduit par une lente modification des sensibilités 
qui promeut la maîtrise des affects et la rationalisation des comportements 
corporels, la réorganisation de la hiérarchie des sens au détriment de l’odorat et 
du toucher, au profit de la vue 23. Effectivement, une cascade de regards court en 
permanence dans l’espace curial, engageant les élites sur la voie de l’intégration 
de ces contraintes corporelles. 

Dans un tel procès, la position centrale du roi, la puissance de son regard 
discriminant n’échappent à personne. Les travaux de Michel Foucault, 
cependant, et entre autre son ouvrage de 1975 Surveiller et punir, ont porté 
plus loin encore de telles analyses. Dans le cadre de la construction de l’État 
monarchique de l’âge classique, Foucault souligne « toute une découverte du 
corps comme objet et cible du pouvoir » 24. Point ici de processus d’intégration : 
de la cour au collège en passant par l’hôpital, l’armée et la prison, le temps 
des disciplines scrute les corps, les fouille, les manipule, les désarticule et les 
recompose pour en faire avant tout des instruments politiques 25. De telles 
analyses sont stimulantes, de tels paradigmes sont féconds et ils ont grandement 
contribué à promouvoir l’histoire du corps ces trente dernières années, dans la 
mesure même où ce dernier pouvait devenir le lieu et l’instrument de lecture 

21 L’article « La Cour » de Jacques Revel est ainsi profondément marqué par les thèses d’Elias 
(dans Les Lieux de mémoire, dir. Pierre Nora, t. III, Les France, t. II, Les Traditions, Paris, 
Gallimard, coll. « Bibliothèque illustrée des Histoires », 1993, p. 128-193). Pour une remise 
en cause partielle de ces thèses, voir Étienne Anheim et Benoît Grévin, « Le procès du 
“procès de civilisation” ? Nudité et pudeur selon H. P. Duerr », Revue d’histoire moderne et 
contemporaine, 1, 2001 (no 48-1), p. 160-181.

22 Norbert Elias, La Civilisation des mœurs, trad. Pierre Kamnitzer, Paris, Calmann-Lévy, 
coll. « Archives des sciences sociales », 1973 [1939] ; La Société de cour, trad. Pierre 
Kamnitzer, Paris, Calmann-Lévy, coll. « Archives des sciences sociales », 1974 [1969] ; 
La Dynamique de l’Occident, trad. Pierre Kamnitzer, Paris, Calmann-Lé vy, 1975 [1939].

23 Norbert Elias, La Civilisation des mœurs, op. cit., p. 295.
24 Michel Foucault, Surveiller et punir. Naissance de la prison, Paris, Gallimard, 

coll. « Bibliothèque des histoires », 1975, p. 160.
25 Ibid., p. 165. Sur l’intégration de la noblesse de cour dans le cérémonial royal, on verra 

l’ouvrage de Frédérique Leferme-Falguières, Les Courtisans. Une société de spectacle sous 
l’Ancien Régime, Paris, PUF, coll. « Partage du savoir », 2007.
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de l’ordre social. Cependant, au final, ces modèles ignorent souvent la vérité, 
le vivant des corps ou, plutôt, fonctionnent comme s’ils les « dé-corporaient » 
dans leur dimension physique ; leur présence et leur apparence réelles, leur 
anatomie, leurs fonctions, leurs souffrances, leurs volumes, leurs couleurs… 
ayant disparu. Si le roi, rapporte Elias dans la Société de cour, arborait une « petite 
perruque » dès les deux premières entrées de son lever, chacun se représente 
bien l’importance symbolique de cette parure dans le cadre du fonctionnement 
cérémoniel 26. Rien de plus précis cependant : le « simple corps du roi », comme 
sa perruque d’ailleurs, demeurent pour nous invisibles, car insaisissables dans 
leur matérialité. 

En renouant ensemble cette histoire de la cour et cette histoire du corps, 
en particulier autour des questions d’hygiène, de santé et de beauté, les 
contributions proposées dans ce volume témoignent de la multitudes des pistes 
qui s’offrent pour redonner vie à ces corps et à leurs techniques, aux cultures qui 
s’expriment par eux. La première d’entre elles est d’ordre méthodologique et 
invite au comparatisme. Ainsi, la nécessité du décloisonnement géographique 
et temporel et celle des changements d’échelle s’impose avec force, permettant 
de rapprocher des études qui portent sur la cour de France à l’âge classique, 
devenue un modèle du genre, mais encore en amont sur de nombreuses cours 
médiévales, françaises ou italiennes.

Puisque le corps et ses techniques constituent une clef de lecture du social, 
la volonté de se tenir plus proche de l’objet, le désir d’aborder ces cultures du 
corps par les pratiques et non seulement par les normes ou les représentations est 
partout sensible. Ils se fondent sur l’exploitation d’une grande variété de sources. 
Du côté descriptif et assez traditionnellement mobilisés par les historiens de la 
cour, se signalent les journaux, les mémoires, les chroniques, les correspondances, 
les relations d’ambassadeurs, d’une plus ou moins grande qualité informative et 
littéraire, auxquels s’ajoute une abondante littérature anti-curiale dont le célèbre 
« De la cour » des Caractères de La Bruyère ne constitue qu’un exemple illustre 27. 
Du côté prescriptif, des catégories plus nettement distinctes apparaissent. Bien 
des ouvrages appartiennent à un genre qu’il convient de qualifier de littérature 
normative : depuis les traités d’éducation des princes et des princesses de la fin 
du Moyen Âge jusqu’aux manuels de cour et aux civilités se définissent des règles 
et des comportements corporels ad hoc d’un côté, des attitudes et des gestes 

26 Norbert Elias, La Société de cour, op. cit., p. 70.
27 Je renvoie ici à la recension dressée par Frédérique Leferme-Falguières, Les Courtisans…, 

op. cit., p. 231. La Bruyère, Les Caractères de Theophraste traduits du Grec, avec les 
Caractères ou les Mœurs de ce siècle, éd. Robert Pignarre, Paris, Garnier-Flammarion, 1965 
[1690].
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déviants de l’autre 28. À cette première catégorie s’en ajoutent d’autres, et en 
particulier une abondante production de traités savants ou techniques, plus ou 
moins officiels et rattachés à l’univers curial : manuels pratiques de médecine, 
de chirurgie, de diététique, d’obstétrique, d’apothicairerie, auxquels s’ajoutent 
encore tant de recueils de secrets, qui associent recettes de cuisine, de divers 
remèdes, de parfums, de cosmétiques 29. 

Cependant, la nécessité de se rapprocher de l’objet corps, par le truchement 
de ses techniques, et de re-matérialiser les pratiques, ouvre sur la question de 
l’approvisionnement des cours en produits et en objets spécifiques, mobiliers 
ou accessoires. Si tout peut paraître banal, rien n’est ici trivial et tous les objets 
peuvent être appréhendés : perruques, linges de bain et masques, cosmétiques 
et parfums, seringues à lavements et lancettes à saignée, rasoirs et ustensiles de 
petite chirurgie, brosses et opiats pour les dents, chaises de commodité, bidets et 
tables de toilette, boîtes et flacons… Pour ce faire, des sources trop partiellement 
exploitées jusque-là sont progressivement réinvesties par les chercheurs et 
en particulier les archives comptables des cours : mémoires et factures de 
fournisseurs, états de paiement et quittances, etc. 30 Au cœur des espaces curiaux 
eux-mêmes, les inventaires des garde-robes et des garde-meubles, quand ils 
existent, ouvrent grand les portes sur les mobiliers et sur les objets du corps et 

28 Jacques Revel, « Les usages de la civilité », dans Histoire de la vie privée, dir. Philippe Ariès 
et Georges Duby, t. III, De la Renaissance aux Lumières, dir. Roger Chartier, Paris, Éditions 
du Seuil, coll. « L’univers historique », 1986, p. 167-208. Roger Chartier, « Distinction et 
divulgation : la civilité et ses livres », dans id., Lectures et lecteurs dans la France d’Ancien 
Régime, Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers historique », 1987, p. 45-86. Voir aussi 
Pascale Mormiche, Devenir prince. L’école du pouvoir en France XVIIe-XVIIIe siècles, Paris, 
CNRS Éditions, coll. « CNRS histoire », 2009.

29 Pour une mise au point sur les traités de diététique, leurs auteurs et la réception dont 
ils sont l’objet, voir Marilyn Nicoud, Les Régimes de santé au Moyen Âge. Naissance et 
diffusion d’une écriture médicale, XIIIe-XVe siècle, Rome, École française de Rome, 2007. 
Pour une analyse des soins du corps dans les traités médicaux de la fi n du Moyen Âge, 
voir Laurence Moulinier-Brogi, « Esthétique et soins du corps dans les traités médicaux à la 
fi n du Moyen Âge », Médiévales, 46, « Éthique et pratiques médicales », printemps 2004, 
p. 55-72. Sur la littérature de secrets, voir William Eamon, Science and the Secrets of Nature. 
Books of secrets in Medieval and Early Modern Culture, Princeton (New Jersey), Princeton 
University Press, 1994. Pour la conception et la fabrication des cosmétiques et ses liens 
avec la médecine et la cuisine, voir Catherine Lanoë, La Poudre et le Fard. Une histoire des 
cosmétiques de la Renaissance aux Lumières, Seyssel, Champ Vallon, coll. « Époques », 
2008, en particulier p. 131-142.

30 Pour un exemple d’exploitation des pièces comptables (comptes annuels, comptes de la 
dépense extraordinaire, pièces justifi catives...) d’une maison princière, on verra la thèse 
de Marjorie Meiss-Even, Fortune et consommation aristocratiques dans la France de la 
Renaissance : le cas des ducs de Guise (sous la direction de Gérarld Chaix et Pascal Brioist, 
Centre d’études supérieures de la Renaissance de Tours, 2010). Voir aussi Bruno Laurioux et 
Pauline Moirez, « Pour une approche qualitative des comptes alimentaires : cour de France 
et cour de Rome à la fi n du Moyen Âge », Food & History, 4-1, 2006, p. 45-66.
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en appellent à une collaboration toujours plus étroite entre les conservateurs 
des musées et les historiens 31. Enfin, à côté des circuits d’approvisionnement 
traditionnels et parfois institutionnalisés en divers départements, coexistent des 
réseaux plus informels qui confirment le poids du marché du corps à la cour – 
colportage, installations d’échoppes et de baraques autour ou à l’intérieur même 
des châteaux – et méritent d’être débusqués à partir d’archives aussi nombreuses 
que variées, formant séries constituées ou non 32. 

Par le dialogue raisonné que l’historien engage entre ces différentes sources 
– prescriptives, descriptives, comptables, entre autres – au-delà des objets et des 
espaces du corps, se dessine aussi la variété des personnels et des artisans qui 
ont pris en charge les corps à la cour, depuis les médecins, les apothicaires, les 
chirurgiens, les barbiers-perruquiers, les coiffeurs et les parfumeurs, en passant 
par les tailleurs et les marchandes de modes, les menuisiers, les ébénistes, les 
orfèvres et jusqu’aux peintres en portraits 33. Un immense gisement de savoirs 
du corps, qui ne relèvent pas seulement de l’univers médical, se tient ici que 
des études prosopographiques, encore trop peu nombreuses, pourraient mettre 
au jour 34.

31 Trop peu développée encore en France, la collaboration entre les historiens et les 
conservateurs, en particulier ceux du Victoria and Albert Museum, est traditionnelle en 
Angleterre et a permis d’approfondir l’histoire de multiples pans de la culture matérielle. 
On verra, par exemple, les travaux de Michelle O’Malley et Evelyn Welch (Queen Mary 
University London), The Material Renaissance, Manchester, Manchester University Press, 
coll. « Studies in design and material culture », 2007 et en particulier son projet en cours 
Fashioning the Early Modern: Creativity and Innovation in Europe, 1500-1800. Du côté 
français, la réussite de cette collaboration est illustrée par le catalogue d’exposition Fastes 
de cour et cérémonies royales. Le costume de cour en Europe. 1650-1800 (exposition au 
château de Versailles, 31 mars-28 juin 2009), dir. Pierre Arizzoli-Clémentel et Pascale 
Gorguet-Ballesteros, Versailles/Paris, Établissement public du musée et du domaine 
national de Versailles/RMN, 2009.

32 Pour identifi er les circuits de colportage et de revente à la cour de France entre XVIe et 
XVIIIe siècle, l’analyse des actes notariés des artisans (Archives nationales, Minutier central 
des notaires parisiens), combinée à celle de leur(s) livre(s) de compte et de leur(s) dossier(s) 
de faillite (Archives de la Seine, sous série D4B6 et D5B6) donne de bons résultats. Pour la 
période moderne, voir aussi : Archives nationales, O1 1981-1986, Baraques (Correspondance, 
mémoires, brevets, comptes et plans concernant l’établissement de baraques avec 
l’autorisation du roi le long des bâtiments et sur les terrains de la Couronne, en particulier 
à Marly et Versailles, XVIIe-XVIIIe siècles).

33 Voir l’ouvrage de Sandra Cavallo, Artisans of the Body in Early Modern Italy. Identities, 
Families and Masculinities, Manchester, Manchester University Press, coll. « Gender in 
history », 2007.

34 C’est afi n de pister la diversité des fi gures des praticiens de la médecine dans les cours 
d’Europe entre Moyen Âge et temps modernes que Colin Jones et Marylin Nicoud (dans 
le cadre du GDRE C3B) ont organisé les journées d’études « Soigner à la cour : praticiens 
et pratiques médicales en Europe (XIIIe-XVIIIe siècle) » (ENS Lyon, 13-14 novembre 2009). On 
verra aussi Alexandre Lunel, La Maison médicale du roi. XVIe-XVIIIe siècles. Le pouvoir royal et 
les professions de santé, Seyssel, Champ Vallon, coll. « Époques », 2008.
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Les bénéfices de ces approches renouvelées apparaissent nettement au long 

des différentes contributions que propose cet ouvrage. Elles inaugurent, en 
somme, une histoire des pratiques d’hygiène, des soins et de la beauté à la cour 
qui n’évince plus son objet, qui n’exclut plus le corps, mais qui au contraire 
se construit par lui ; une histoire qui, par la même occasion, lève de multiples 
erreurs et éclaire de nombreux angles morts.
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PRENDRE SES AISES…

Marie-France Noël
Musée des civilisations de l’Europe et de la Méditerranée

Il est une question que tout étranger arrivant au château de Versailles se 
pose inévitablement : elle concerne naturellement l’existence et la localisation 
de toilettes. Actuellement, la rareté des lieux, l’accès parfois confidentiel, 
l’état sanitaire en fin de journée entretiennent ainsi la réputation d’un palais 
magnifique manquant de tout confort. Les idées reçues concernant la vie 
quotidienne et l’hygiène au Grand Siècle sont nombreuses et tenaces. Le roi 
ne se lavait pas, la cour empestait, les couloirs de service étaient encombrés 
d’immondices, et chacun, courtisan ou domestique, prenait ses aises dans tous 
les coins, derrière les portes, contre les tapisseries. Spectacle apocalyptique 
d’une société curiale qui servait de modèle aux souverains étrangers pour son 
raffinement mais vivait en fait dans la fange.

Versailles mérite-t-il cette réputation de palais somptueux mais malodorant ? 
Quelle est l’origine de cette légende, justifiée ou non ? Que se passait-il dans 
la réalité quotidienne d’un palais si peuplé et si visité ? Avant d’évoquer les 
lieux d’aisance, le mobilier, les personnels, l’organisation de l’évacuation et du 
traitement des déchets, il convient d’abord de rappeler que la société, aux xviie 
et xviiie siècles, était moins pudibonde et que les nécessités naturelles n’y étaient 
ni honteuses ni cachées.

Une lettre célèbre de la princesse Palatine à l’électrice Sophie de Hanovre, 
écrite de Fontainebleau en 1694, donne parfaitement le ton 1. Cette missive 

1 Lettre à Sophie de Hanovre, de Fontainebleau, le 9 octobre 1694 : « Vous êtes bien heureuse 
d’aller chier quand vous voulez ; chiez donc tout votre chien de soûl. Nous n’en sommes pas 
de même ici, où je suis obligée de garder mon étron pour le soir ; il n’y a point de frottoir aux 
maisons du côté de la forêt. J’ai le malheur d’en habiter une, et par conséquent le chagrin d’aller 
chier dehors, ce qui me fâche, parce que j’aime à chier à mon aise, et je ne chie pas à mon aise 
quand mon cul ne porte sur rien. Item, tout le monde nous voit chier ; il y passe des hommes, 
des femmes, des filles, des garçons, des abbés et des suisses. Vous voyez par là que nul plaisir 
sans peine, et que, si on ne chiait point, je serais à Fontainebleau comme le poisson dans 
l’eau. Il est très chagrinant que mes plaisirs soient traversés par des étrons […]. Je ne sache 
point de plus vilaine chose que de chier […]. Je le pardonne à des crocheteurs, à des soldats 
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eut un fort retentissement à la cour où elle fut largement diffusée et amusa 
beaucoup. Les divers éditeurs ou compilateurs du xixe siècle n’osèrent la publier, 
tant elle était, à leur yeux, ordurière… Même Louis XIV se permettait des 
plaisanteries, que le xixe siècle puritain a jugées graveleuses 2.

PRENDRE SES AISES EN PUBLIC

Divers témoignages attestent que les grands seigneurs pouvaient déféquer 
en public. Cet usage ne choquait personne et personne ne s’en offusquait. Le 
duc de Saint-Simon a laissé dans ses Mémoires 3 de nombreuses chroniques 
évoquant cette habitude et écrit même avec force détails la manière dont le duc 
de Vendôme, cousin du roi, en campagne militaire, recevait, donnait ses ordres, 
tout en remplissant le bassin de sa chaise percée 4.

Le roi lui-même recevait sur sa chaise au début de son règne et seuls quelques 
intimes ou les titulaires du « brevet d’affaires » pouvaient alors l’approcher dans 
sa plus grande intimité. Le cérémonial des jours « où le roi prend médecine » 
était également codifié. Jouissant des grandes entrées, « le premier chirurgien 
pouvait pénétrer dans la chambre de Louis XIV, quand le roi s’asseyait sur son 
bassin ou sur sa chaise percée » 5. Comme le remarque Dangeau le 25 juin 1714, 
en cette circonstance, « il ne demeure que les gens qui ont les grandes entrées 

aux gardes, à des porteurs de chaise et à des gens de ce calibre-là. Mais les empereurs chient, 
les impératrices chient, les rois chient, les reines chient, le pape chie, les cardinaux chient […]. 
Tout l’univers est rempli de chieurs, et les rues de Fontainebleau de merde, principalement de 
la merde de suisse, car ils font des étrons gros comme vous, Madame. », Charlotte Élisabeth 
de Bavière, duchesse d’Orléans, dite princesse Palatine, Lettres françaises, éd. Dirk Van der 
Cruysse, Paris, Fayard, 1989, lettre no 97, p. 126-127.

2 C’est encore Madame Palatine qui nous renseigne sur une plaisanterie faite par le roi 
s’adressant au duc de la Rochefoucauld, grand veneur et grand maître de la garde-robe, qui 
possédait une propriété à la Celle. « C’est à ce propos que le roi lui dit une fois qu’il devait 
chasser dans le bassin de Fausse-Repose : “Il n’y a que vous en France qui alliez de la garde-
robe à la Selle et de la Selle au bassin” », Charlotte Élisabeth de Bavière, duchesse d’Orléans, 
dite princesse Palatine, Lettres, éd. Olivier Amiel, Paris, Mercure de France, coll. « Le temps 
retrouvé », 1981, p. 494, lettre à la duchesse de Hanovre le 11 janvier 1714.

3 « Tout le monde a lu, au moins en partie, les Mémoires de Saint-Simon ; il n’est pas de chapitre 
que le noble duc ait traité avec plus d’ampleur que celui de la chaise percée. On peut presque 
dire que le glorieux écrivain s’est complu dans la description de ce meuble intime, qui joua sous 
le Grand Roi un si grand rôle », Augustin Cabanès, Mœurs intimes du passé (Première série), 
Paris, Albin Michel, s.d., chap. « Le règne de la chaise percée », p. 393-433 ; ici, p. 407.

4 Voir Louis de Rouvroy, duc de Saint-Simon, Mémoires et Additions au Journal de Dangeau, 
éd. Yves Coirault, 8 vol., Paris, Gallimard, coll. « Bibliothèque de la Pléiade », 1983-1988, t. II, 
p. 694-695.

5 Augustin Cabanès, Mœurs intimes du passé…, op. cit., p. 412.
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et les brevets d’affaires ; ceux qui n’ont que les entrées de la chambre sortent 
comme les autres courtisans » 6.

Offert par le grand chambellan et retiré par l’archiatre, le bassin faisait l’objet 
d’un examen consciencieux. Ainsi, l’état du bran royal était consigné chaque 
jour par ses médecins 7. Le duc de Saint-Simon explique qu’à la cour d’Espagne, 
le cérémonial était très semblable et que

l’honneur de présenter le bassin au roi après ses médecines revenait au « grand 
chambellan ». Les « porte-chaises d’affaires » supportaient malaisément cette 
dérogation à leurs privilèges ; en temps ordinaire, le droit d’apporter au roi sa 
chaise revenait à ses officiers ; ils accomplissaient là un service envié, obtenant 
de Sa Majesté après une digestion facile, toutes sortes de faveurs 8.

ALLER À LA CHAISE…

Les habitants de la cour étaient eux aussi soumis à la contrainte des nécessités 
naturelles. Il existait bien quelques latrines réservées au personnel subalterne, 
ainsi que des « murs à pisser » pour la gent masculine. La cour avait à disposition 
un meuble spécifique, la chaise d’affaires ou de commodité, et des domestiques 
spécialisés, les porte-chaises 9. Si l’on se réfère à l’Inventaire général du mobilier 
de la Couronne sous Louis XIV 10, nous constatons la présence de nombreuses 
chaises d’affaires 11 ou de fauteuils de commodités. Si la fonction de ce mobilier 
est identique, les différences de formes, les matériaux et les décors permettent 
d’en esquisser une typologie.

6 Philippe de Courcillon, marquis de Dangeau et Louis de Rouvroy, duc de Saint-Simon, Journal 
du marquis de Dangeau. Avec les additions inédites du duc de Saint-Simon, éd. Eudore 
Soulié et al., Paris, Firmin Didot frères, fi ls et Cie, 1854-1860, 19 vol., t. XV, p. 173. Le comte 
de Brienne se vante d’avoir pu pénétrer dans la garde-robe du roi « sans avoir eu besoin de 
brevets d’affaires, même quand [Sa Majesté] étoit sur sa chaise percée » (Mémoires cités 
dans Augustin Cabanès, Mœurs intimes du passé…, op. cit., p. 412-413).

7 Voir Antoine Vallot, Antoine Daquin et Guy-Crescent Fagon, Journal de santé de Louis XIV, 
éd. Stanis Perez, Grenoble, J. Millon, coll. « Mémoires du corps », 2004, passim.

8 Philippe de Courcillon, marquis de Dangeau et Louis de Rouvroy, duc de Saint-Simon, 
Journal du marquis de Dangeau…, op. cit., t. XII, p. 322-323. Cité dans Augustin Cabanès, 
Mœurs intimes du passé…, op. cit., p. 411-412.

9 Il existe, dans le mobilier de toilette à Versailles de nombreux exemples de vases de nuit 
ou de pots de chambre (celui de Louis XIV était en argent massif ) qui ne sont pas pris en 
compte dans cette étude.

10 Inventaire général du mobilier de la Couronne sous Louis XIV (1663-1715), publié par Jules 
Guiffrey, Paris, Société d’encouragement pour la propagation des livres d’art, 1885-1886, 
2 vol.

11 Ibid., t. II, p. 436, no 1784 (année 1697), « Une chaize d’affaires de velours rouge, pour le 
Roy ».
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La forme la plus simple est celle du tabouret. Une des premières mentions, en 
1673, concerne une « chaize d’affaires, en forme de livre, couverte de maroquin 
de Levant rouge, marquée des armes du Roy, avec son bassin de cuire boüilly » 12. 
Ce modèle est à l’origine d’une mode, celle des tabourets dits « Voyages aux 
Pays-Bas ». Les reliures dorées au petit fer des grands volumes in-quarto qui 
cachent le réceptacle portent effectivement ce faux titre 13. La guerre qui sévissait 
depuis le début des années 1670 explique aisément ce choix…

Avant que l’on aie l’idée de percer le siège pour y installer un bassin (ce qui 
conduisit à la « chaise percée »), il était d’usage de poser directement le pot de 
chambre sur une chaise. La princesse Palatine relate un incident à ce sujet 14. 
Havard souligne que « comme il n’était pas très aisé de retirer le bassin par 
en haut, surtout lorsqu’il était très plein, on imagina d’ouvrir, sur le côté du 
coffre de la chaise, une petite porte […] » 15. Le problème technique de la 
vidange du réceptacle fut résolu dans un modèle plus perfectionné : celui 
des chaises à layette. L’accès au bassin peut se faire sur le devant du siège, sur 
l’arrière ou sur le côté. Le siège peut comporter, pour le confort, une lunette 
ou un bourrelet, et être en accès libre ou fermé par un abattant. Certains 
modèles ont un « carreau » séparé et des housses, pour mieux intégrer le siège 
à l’ameublement.

Les fauteuils, plus confortables avec leurs accoudoirs, sont également plus 
richement décorés « de franges et de mollets d’or et d’argent ». Il existe une 
variante de ces fauteuils appelée « confessionnaux » en raison de la présence 
d’appuie-tête 16. Modèle plus élaboré, ce meuble est certainement conçu pour 
des malades ou des personnes âgées. Souvent un système de crémaillères permet 
de régler l’inclinaison du dossier. Les joues supérieures servent à maintenir 

12 Ibid., t. II, p. 300, no 699. Il s’agit de la seule mention d’utilisation de cuir pour le bassin. Ils 
sont généralement en faïence ou en métal.

13 Par la suite, ces mêmes faux volumes pourront être intitulés « Histoire des Pays-Bas » et 
même « Thomas Diafoirus ». Vers 1850, on verra apparaître des « Mystères de Paris » en 
référence au succès d’Eugène Sue.

14 « […] on m’apporta un pot de chambre en terre, que je plaçai sur une chaise de paille. J’étais 
dans le fort de l’action ; voilà le pot de chambre qui se brise ; par bonheur, je me retins 
à une table, sans quoi je serai tombée […]. Et si je n’avais sauté prestement, les tessons 
m’auraient terriblement déchirée… ». Anecdote citée par Augustin Cabanès, Une Allemande 
à la Cour de France. La princesse Palatine. Les petits talents du grand Frédéric. Un médecin 
prussien, espion dans les salons romantiques, Paris, Albin Michel, 1916, p. 251.

15 Henry Havard, Dictionnaire de l’ameublement et de la décoration. Depuis le XIIIe siècle 
jusqu’à nos jours, Paris, Maison Quantin, 1894, 4 vol., t. II, article « Garde-robe », col. 1044-
1067 ; ici col. 1062.

16 Inventaire général du mobilier de la Couronne…, op. cit., t. II, p. 444, no 1862 (année 1701) 
« Un grand fauteuil de commodité, appelé confessionnal, couvert de damas rouge de Turin, 
avec un gallon d’or faux et sa fausse housse de serge d’Aumalle, pour Meudon ».
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la tête. Enfin, les modèles les plus sophistiqués sont également pourvus de 
tablettes fixées aux bras, qui permettent d’écrire 17.

On remarque, dans les inventaires, la présence de chaises d’enfant, suffisamment 
rares pour être signalées, en particulier le modèle exécuté pour la jeune princesse 
de Savoie, sachant que ce mobilier était assorti à l’ameublement de la chambre 
de Mme du Lude, sa gouvernante 18. Enfin, il existe des modèles de voyage, avec 
pieds pliants, qui sont transportés dans des caisses d’ébénisterie 19.

Pour la seule période comprise entre 1673 et 1701, on dénombre ainsi 
trois cent soixante-treize sièges de commodité. La plupart des chaises 
portées à l’Inventaire sont des modèles simples recouverts de moquette 
rouge, de tapisserie de Damas de différentes couleurs – où le rouge et le bleu 
prédominent –, de velours, de panne ou de lin. Certaines sont enrichies de 
galons d’or ou d’argent. Les modèles les plus luxueux et les plus confortables 
possèdent des housses, des carreaux et une finition plus soignée ; le bois est 
verni ou doré.

En 1696, le Mobilier enregistre « un grand fauteuil de commodité avec 
son carreau séparé, le tout couvert devant et derrière d’une estoffe des Indes 
fonds d’or, à fleurs de soye de plusieurs couleurs, provenant d’un tapis 
que Monseigneur a donné » 20. L’utilisation de la soie, textile fragile, reste 
exceptionnelle.

Si les chaises étaient nombreuses, où se trouvaient-elles ? On sait par l’Inventaire 
général du mobilier de la Couronne à quelles maisons royales et parfois à quels 
seigneurs elles étaient destinées. Soit elles faisaient partie de « l’emmeublement 
de la chambre », et leur usage était alors réservé à la personne qui y résidait 21, 

17 Ibid., t. II, p. 429, no 1692 (année 1696) « Deux grands fauteuils de commodité avec jouës, 
qui vont jusqu’aux accotoirs, couverts devant et derrière de velours bleu, avec un gallon 
d’or autour et fausses housses de taffetas, et les bois dorés » et p. 433, no 1753 « Huit 
grands fauteuils de commodité à crémillières et jouës, avec une tablette de bois de noyer à 
chacun aux bouts des bras, pour servir à escrire, couverts devant et derrière de panne rouge 
cramoisy, avec un petit gallon de soye rouge, les bois unis ». Cinq autres fauteuils de ce type 
sont inscrits à l’inventaire (nos 1754, 1755, 1756 et 1761).

18 Ibid., t. II, p. 432, no 1727 (année 1696). Il s’agit de la description d’un « emmeublement » 
complet pour servir à Madame du Lude et à la princesse de Savoie comprenant deux chaises 
d’affaires à layette de velours rouge neuf dont une petite pour servir à la princesse.

19 Ibid., t. II, p. 163, no 382 (année 1701) « Quatre caisses à mettre des chaises d’affaire, dont 
une de 3 pieds de long, et les trois autres de 2 pieds 9 pouces, sur 18 pouces de profondeur 
et 20 pouces de haulteur, touttes plaquées par dehors de noyer de Grenoble avec fi llets 
d’ébeine, et le dedans plaqué de noyer poly, avec des séparations au costé de la lunette, et, 
de l’autre costé, une petitte armoire ».

20 Ibid., t. II, p. 431, no 1708 (année 1695). Le no 1717 désigne un autre fauteuil, couvert de la 
même étoffe de soie.

21 Ibid., t. II, p. 414, no 1570 (année 1692) : « Dix grands fauteuils de commodité couverts 
de panne d’Hollande, couleur de feu, et garnies de gallon de soye, pour servir dans les 
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soit elles étaient d’un usage plus communautaire, et se déplaçaient en fonction 
des demandes 22.

CABINETS DE CHAISE ET GARDE-ROBES

Dans les appartements royaux, il existait des cabinets de chaise et des garde-
robes. Quand les usages de la cour firent plus grand cas de l’intimité, les sièges 
de commodités furent placés dans des espaces privés. L’architecte Savot explique 
que « l’arriere-garderobe n’est necessaire que pour y retirer une chaise percée, de 
sorte que sa capacité sera assez grande quand elle ne sera que de quatre pieds, 
si ce n’est en celle des Princes, où il est besoin de plus grande place » 23. Henry 
Havard a consacré une longue étude sur l’histoire et l’évolution de l’espace et du 
mobilier à laquelle il convient, pour plus de détails, de se référer 24.

Il n’est pas dans notre propos d’entrer dans le détail des aménagements 
architecturaux successifs du château de Versailles ou des résidences royales, 
sinon de rappeler que la garde-robe devient un espace de confort intime, dont 
la décoration fait preuve du plus grand soin 25.

Louis XIV fait construire un cabinet de chaise sur le côté occidental de l’actuelle 
cour des Cerfs et donne en personne des instructions pour les aménagements 
qu’il souhaite voir réaliser dans la garde-robe de Mme de Maintenon 26. Louis XV 
fera remanier cette petite enfilade au début de son règne pour disposer d’un 
petit cabinet particulier, d’un cabinet de chaise à la forme oblongue et d’un 
passage.

Enfin, dès le début du xviiie siècle, apparaissent des innovations techniques. 
La chaise ou le fauteuil, meuble volant, est compris dans la menuiserie du 
cabinet, ce qui permet de développer des systèmes d’adduction et d’évacuation 

chambres des seigneurs ». Le no 1364 (année 1687) mentionne « Dix chaizes d’affaires à 
layettes de velours rouge, pour les appartements [du] chasteau [de Trianon] ». Les galiotes, 
gondoles et chaloupes du Grand Canal sont également équipées de tabourets ou de chaises 
de commodités (nos 770, 779 et 814, années 1675 et 1676).

22 Christian Baulez, conservateur général honoraire du patrimoine que je remercie, m’a 
confi rmé que toute personne résidant à la cour avait ainsi une chaise à sa portée dans un 
rayon d’une vingtaine de mètres. Dans ces conditions, on peut alors se demander pourquoi 
tant de personnes se seraient soulagées si régulièrement contre les menuiseries.

23 Louis Savot, L’Architecture françoise des bastimens particuliers, Paris, S. Cramoisy, 1624, 
p. 90-91.

24 Henry Havard, Dictionnaire de l’ameublement…, op. cit., t. II, article « Garde-robe », 
col. 1044-1067.

25 Je renvoie à l’ouvrage de Mathieu da Vinha, Le Versailles de Louis XIV. Le fonctionnement 
d’une résidence royale au XVIIe siècle, Paris, Perrin, coll. « Pour l’histoire », 2009, p. 117-126.

26 Je remercie Mathieu da Vinha de m’avoir fait connaître ce document, ainsi que les documents 
concernant les fosses, conservés aux Archives nationales.
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d’eau. Ce sont les lieux à soupapes. L’idée était en germe dans les projets du 
Bernin, pour la restauration du Louvre : l’eau y aurait même été chauffée pour 
accroître le confort 27. Les chaises « autonomes » ne disparurent pas pour autant. 
Nous savons que Louis XV avait un modèle créé par Boulle avec un réservoir 
d’eau dans le dossier 28.

L’ingénieux mécanisme de ce type de siège est publié dans le livre d’André-
Jacob Roubo, qui servit de modèle à bien des menuisiers. Cet ouvrage technique 
sur l’art de la menuiserie donne la description précise de ce type de mobilier et 
explique que « le petit espace qui reste à droite sert à placer les choses dont on 
peut avoir besoin, et est fermé d’une petite planche ou couvercle, lequel est ferré 
sur le côte du siège » 29. Le mécanisme du bras arroseur est appelé « flageolet ». 
Ce siège de commodité a connu très vite le succès. Roubo précise que :

Ces Chaises sont toutes unies, sans aucun ornement ; la propreté est ce qu’on y 
recherche le plus. Comme il y a des gens qui, sans être très-riches, veulent jouir 
de toutes les commodités possibles, on a imaginé des Chaises faites à l’exemple 
des lieux à soupapes (communément connus sous le nom de Lieux à l’Angloise), 
lesquels les remplacent en quelque manière 30.

« Les lieux à l’anglaise » : c’est ainsi que l’on appelait les toilettes pourvues 
d’une arrivée d’eau et d’un système d’évacuation. Elles étaient intégrées dans les 
boiseries. Les garde-robes à l’anglaise se répandirent très vite dans les maisons 
confortables dès le milieu du xviiie siècle, et ce type d’équipement était très 
recherché dans les locations parisiennes 31. À Versailles, Louis XVI bénéficiait 
d’un « lieu » particulièrement confortable, chauffé par un poêle de faïence 32.

27 Je remercie Staniz Perez pour ces renseignements.
28 Lazare Duvaux fournit pour les petits appartements du roi « Un corps d’encoignure, bâti de 

chêne, plaqué en bois satiné à deux portes, formant une chaise percée, avec un réservoir 
et robinet à l’anglaise, le fond à cuvette d’étain plané, et une double cuvette en cuivre, le 
dedans garni en velours et tabis avec les fl acons ». Cité par Henry Havard, Dictionnaire de 
l’ameublement…, op. cit., t. II, col. 1059.

29 André-Jacob Roubo, Description des Arts et métiers. Faites ou approuvées par Messieurs de 
l’Académie Royale des Sciences, L’Art du Menuisier, partie 3, section 2, L’Art du Menuisier 
en meubles, Paris, Desaint & Saillant, 1772 [fac-sim. Genève, Slatkine Reprints, 1984], 
chap. VI, « Description des Sièges d’appartements privés […] », p. 660-664 et pl. 241 ; ici, 
p. 663.

30 Ibid., p. 663-664.
31 Henry Havard, Dictionnaire de l’ameublement…, op. cit., t. I, article « Anglaise », col. 77-78.
32 Il arriva à Louis XVI une mésaventure relatée par Félix, comte de France d’Hézecques 

(Souvenirs d’un page de la cour de Louis XVI, éd. Charles-Robert-Marie-Guillaume de 
France d’Hézecques, Saint-Pierre-de-Salerne, G. Monfort, coll. « Bibliotheca historica », 
1983, p. 213) : « Le roi éprouva là une aventure très-comique, que je tiens du garçon du 
château qui courut à son secours […]. Le roi s’assit un jour sur son trône, non pas sur 
ce trône du haut duquel il recevait une solennelle ambassade ou tançait un parlement 
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Si la domesticité avait à sa disposition des latrines, et même des « pierres » ou 
des « murs à pisser »  33 c’est surtout les pots de chambre et autres bassins qui 
étaient d’usage. Rappelons que Louis XIV avait deux bassins d’argent, gravés 
aux armes de France.

LE PERSONNEL CHARGÉ DE L’HYGIÈNE

Dans un système curial qui fonctionnait comme une mécanique bien huilée, il 
existait deux types de personnes chargées de la gestion au quotidien des « lieux » 
et des mobiliers d’aisance. C’étaient les aides de valets de garde-robe ou, dans le 
cas d’une domesticité moins nombreuse, les aides de valets de chambre qui se 
chargeaient de la propreté des sièges de commodités 34.

L’existence des porte-chaises a déjà été évoquée. Il s’agissait plus de fonctions 
honorifiques que de prestations hygiéniques. Les titulaires de la charge étaient 
au nombre de deux (parfois quatre) et ne figuraient pas officiellement parmi 
les divers officiers qui devaient prêter serment au grand maître de la Maison du 
roi 35. Félix de France, comte d’Hézecques, fut page sous Louis XVI et a laissé 

rebelle, mais sur ce trône dont le porte-chaise avait la direction. Dans sa précipitation, 
il ne s’était point aperçu qu’un énorme angora s’était enroulé dans la conque de faïence 
pour y goûter en paix l’isolement et la fraîcheur. Pendant un certain temps, tout alla bien 
du côté de l’animal ; la privation d’air n’avait point interrompu ses ron-ron. Mais à un 
moment donné, qu’il n’est point facile de désigner et que l’on devine, le matou se fâcha 
bel et bien, et témoigna son mécontentement par des efforts extraordinaires pour sortir 
de sa malencontreuse position. Le roi, aussi effrayé que surpris de cette véritable attaque 
à main armée, prit aussitôt la fuite, le haut de chausses à la main, et courut se pendre 
à toutes les sonnettes, tandis que de son côté, le captif, dans un piteux accoutrement, 
brisait porcelaines et vases, cherchant partout une issue qu’on se hâta de lui offrir. Cette 
anecdote, que je garantis, ne pouvait amuser Louis XVI, qui n’aimait pas les chats. » Le 
lieu du drame existe encore, et les toilettes sont visibles dans leur état XIXe siècle, de même 
que dans l’appartement de la reine se trouvent encore les toilettes à l’anglaise dites de 
Marie-Antoinette, qui ont été réaménagées pour Marie-Amélie, puis pour Mme Thatcher 
lors du sommet du G7 en 1982.

33 Voir les Comptes des Bâtiments du Roi sous le règne de Louis XIV, publiés par Jules Guiffrey, 
Paris, Imprimerie nationale, coll. « Documents inédits sur l’histoire de France. Troisième 
série. Archéologie », 1881-1901, 5 vol., t. II, col. 444, à la date du 16 janvier 1684 : « aux 
plombiers qui ont scellé avec du mastic le fer et le plomb des coulettes des pierres à uriner 
des galleries hautes et basses de la grande aile », la somme de 47 deniers 50 sols.

34 « Lorsqu’il y a un valet de garde-robe, il s’appelle l’aide d’un valet de chambre, et il doit faire 
toute la grosse besogne qui concerne la chambre et la garde-robe », Audiger, La Maison 
reglée, et l’art de diriger la maison d’un grand Seigneur & autres […], Paris, N. Le Gras, 1692, 
chap. XI, « Des Valets de Chambre », p. 30-31 ; ici, p. 31 ; cité dans L’Art de la cuisine française 
au XVIIe siècle, Paris, Payot et Rivages, coll. « Les grands classiques de la gastronomie », 
1995, p. 461.

35 AN, O1 762, fo 465 sq. : « Leur service a toujours été considéré par les autres commensaux 
comme plus honorifi que qu’utile, était forcément placé sous l’autorité de la Chambre du 
Roi. Ils venaient en dernier dans la hiérarchie des offi ciers servants du roi pourvoyant à ses 
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dans ses Souvenirs des renseignements précis concernant la fonction de porte-
chaise :

Pour grands que soient les rois, ils sont ce que nous sommes ; ils sont, comme 
nous, soumis aux besoins de la nature. On les voit manger en public, et l’on 
devine qu’après ces fonctions dont il est de bon ton de s’acquitter au grand 
jour, il en est d’autres que le roi seul de je ne sais plus quel empire a conservé 
l’habitude de faire également en public. Eh bien, le porte-chaise d’affaires était 
celui qui, le chapeau bas, en habit de velours, l’épée au flanc, était chargé de 
dissimuler ces dernières misères auxquelles il a plu à la mère Nature de nous 
assujétir 36.

Les réformes du cardinal de Brienne firent disparaître les porte-chaises, comme 
les cravatiers, les pousse-fauteuil, et la raison en est expliquée :

Le porte-chaise entrait au lever du roi, quand on appelait la première entrée ; il 
passait alors […] dans la garde-robe, près du lit du roi, pour voir s’il n’y avait rien, 
dans son petit mobilier, qui réclamât sa vigilance et sa sollicitude. C’était là son seul 
service. Ailleurs, et à tout autre moment, on n’avait pas besoin de lui. Il se trouvait, 
en effet, dans les petits appartements, un cabinet plus somptueux, construit à 
l’anglaise, en marbre, porcelaine et acajou, où sa présence était inutile 37.

Le confort individuel et le besoin d’intimité avaient eu raison de l’étiquette. 
Le roi n’avait plus besoin de domesticité pour lui tendre un quelconque 
aniterge 38. Les personnes de qualité se servaient de linge fin, voire de dentelle 
comme Mme Du Barry. Ces linges fins, à usage unique, appartenaient ensuite 
aux domestiques qui, aux dires de certains, s’enrichissaient de leur commerce. 
D’autres préféraient la laine de mérinos, comme Mme de Maintenon. Louis XIV, 
après l’opération de sa fistule utilisa de la ouate. Richelieu préférait le chanvre. 
Dans les classes moins aisées, on utilisait de l’étoupe, appelée étoupe de retrait 39.

besoins personnels. Ils n’avaient pas bouche à cour. Ils servaient par semestre. Leurs gages 
en 1698 étaient de 600 livres et la charge estimée à 120 000 livres. Ils tiraient bénéfi ce de la 
vente du linge royal ».

36 Félix, comte de France d’Hézecques, Souvenirs…, op. cit., p. 211-212.
37 Ibid., p. 212-213.
38 Ce mot désigne dans l’étude du Dr. Cabanès tous les moyens ou les matériaux utilisés pour 

la propreté du fessier.
39 Le papier était encore rarement utilisé, comme en témoigne cet incident arrivé au tsar 

Pierre Ier : il demanda à un valet du papier. Ce dernier n’en ayant pas, le souverain, fâché, 
décida d’utiliser un écu de cent sols, qu’il tendit ensuite au domestique. Choqué, il refusa 
ce « cadeau ». Cette anecdote est citée par Augustin Cabanès, Mœurs intimes du passé…, 
op. cit., p. 418-419. Dans les classes paysannes, on utilisait tout simplement des feuilles, de 
la mousse séchée ou des cailloux…
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DU PUBLIC À L’INTIME

Louis XIV recevait encore sur sa chaise percée au début de son règne. Après 
les problèmes de santé que l’on connaît, il préféra des cabinets de retrait, plus 
discrets. On sait par le duc de Saint-Simon que l’« entrée de la chaise » fut très 
suivie pendant l’époque brillante du règne. Elle fut supprimée en 1686, à la 
suite de l’opération de la fistule du roi. Le roi alors restait parfois pendant trois-
quarts d’heure sur son siège intime, ne gardant près de lui que les princes et les 
princesses, Mme de Maintenon, les ministres et les officiers de la maison. Ce 
désir de retrait se confirme dans les ordres que donne le roi à Mansart pour les 
aménagements de Sceaux le 22 septembre 1701 40.

De même, Pierre Verlet évoque le cabinet de garde-robe de Louis XV où le 
roi va se réfugier pour y trouver la tranquillité. Il y fait installer sa table de nuit 
préférée, qui le soir rejoint l’alcôve. La reine lui a offert une table de découpure 
pour cette pièce intime 41.

Il n’est plus séant, à la fin du xviiie siècle, de montrer en présence des souverains 
que les lois de la nature vous causent quelque soucis : la plus grande discrétion 
à ce sujet était de mise, comme le rappelle une anecdote arrivée à la duchesse de 
Fitz-James et à la princesse de Chimay, en 1775, dans l’appartement de la reine. 
Afin de sortir dignement, elles étaient convenues de dire, chacune à leur tour 
« je m’en vais voir la baronne ». La reine, intriguée, voulut comprendre de quelle 
baronne il s’agissait. Le marquis de Montesquiou lui expliqua la situation par 
une chanson qui fit quelques temps les délices de la cour 42.

40 « Sa majesté a ordonné de faire à ses dépens dans l’antichambre de l’appartement qu’elle 
occupe à Sceaux, un endroit pour sa chaise percée qui soit renfoncé dans le mur de face 
et qui forme dans ladite antichambre une porte d’armoire saillante décorée le tout le plus 
richement qu’il se pourra pour que cela ne fasse point un mauvais effet », AN, O1 1809, 
« Ordres de Louis XIV à Mansart », 24 septembre 1701. Je dois ce renseignement à Mathieu 
da Vinha.

41 Moins public que Louis XIV, Louis XV tient à faire installer en divers points de ses 
appartements des cabinets de chaise ou de garde-robe. Le but de ceux-ci est d’abord 
de propreté et de décence. Dans le cabinet qu’il fait établir en 1738-1739, sous le même 
toit avancé que l’alcôve de sa nouvelle chambre, ouvrant sur cette même alcôve par une 
petite porte sous tenture et s’éclairant sur le balcon qui longe les fenêtres du cabinet des 
Perruques, Louis XV entend bien avoir « un retrait », au sens médiéval du terme, et pouvoir 
y trouver une solitude dont Louis XIV n’eut guère le désir. Voir Pierre Verlet, Le Château de 
Versailles, Paris, Fayard, 1985 [1961], p. 459-460.

42 « De quels pays sont les baronnes ?
 Demanderont les curieux ;
 Où voit-on ces dames si bonnes ?
 Où peut-on rencontrer leurs yeux ?
 Messieurs, la nature féconde
 En fi t partout son ornement ;
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LES SYSTÈMES DE COLLECTE ET D’ÉVACUATION

L’existence d’un système d’évacuation a déjà été mentionnée. Les matières 
étaient recueillies dans des fosses d’aisance, et pour certaines garde-robes des 
évacuations à puits perdu avaient été aménagées pour se perdre dans les jardins 
ou dans « l’étang puant ».

Nous avons des sources fiables qui montrent que le nettoyage et le curetage des 
fosses est réalisé de façon régulière. Une famille de « vuidangeurs » a le monopole 
du traitement des 35 fosses que compte le domaine en 1710. Ces professionnels 
sont parfois obligés de faire des interventions d’urgence, et l’on constate que 
les problèmes viennent souvent des latrines des pages. Les Suisses se plaignent 
parfois des odeurs. Mais rappelons-nous en quels termes la princesse Palatine 
évoquait ces robustes gaillards…

Les excréments humains faisaient pourtant l’objet d’un commerce et étaient 
utilisés pour la fertilisation des champs et des jardins, même si La Quintinie ne 
trouvait pas cet engrais performant. Les matières pouvaient être aussi desséchées 
et transformées en poudrette 43.

Enfin, il ne faut pas se leurrer. Les bosquets pouvaient servir aux visiteurs… Et 
il existe suffisamment de témoignages sur les « accidents » de pots de chambre 
dans les corridors ou jetés par les fenêtres des cours intérieures, de personnes 
qui s’oubliaient (les cheminées étaient parfaites), qu’il y eut forcément des 
moments où les odeurs pouvaient incommoder les hôtes de Versailles. Mais 
cette réputation de lieu malodorant, cette légende de cloaque a surtout été 
fabriquée au cours du pudibond et hygiéniste xixe siècle.

Les auteurs qui ont traité de la vie quotidienne de leurs ancêtres se sont appuyés 
sur deux documents principaux qui faisaient une description apocalyptique 
de l’état de crasse et d’odeur pestilentielle. Le premier est un texte qui se 
trouve dans la collection Delamare : il s’agit d’une demande de monopole, 
vraisemblablement rédigée entre 1670 et 1682, pour installer des chaises 
percées publiques et payantes dans les maisons royales, en commençant par le 
Louvre, et pour organiser un système de récupération des vases de nuit dans 
un tombereau 44. « On établira ledites chaises percées dans toutes les maisons 

 Mais c’est derrière tout le monde 
 Qu’elles se tiennent humblement ».
 Cette anecdote fut rapportée par Metra dans ses mémoires secrets et citée dans La Chronique 

médicale, 1er octobre 1900, p. 600.
43 La poudrette pouvait servir, parfois, de tabac à priser…
44 « Il a donc remarqué qu’aux environs du Louvre, en plusieurs endroits de la cour, sur les 

grands degrés, dans les allées d’en haut, derrière les portes et presque partout, on y 
voit mille ordures, on y sent mille puanteurs insupportables, causées par les nécessités 
naturelles que chacun y va faire tous les jours, tant ceux qui sont logés dans le Louvre que 
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royales où le même inconvénient arrive : comme à Saint-Germain, Versailles, 
Vincennes et Fontainebleau » 45 déclare l’auteur resté anonyme. Alfred Franklin, 
dans son « étude de mœurs » rédigée à la fin du xixe siècle, estime que « cette 
pétition […] n’exagérait rien, qu’elle atténuait même la vérité […] » 46. Les 
maisons royales empestaient. Le deuxième document fait référence à un écrit 
sur la police des mendiants accusés, si l’on revient au texte original, de déféquer 
partout et d’être à l’origine des nuisances du domaine de Versailles 47.

Mais le document qui a laissé dans la mémoire collective l’idée d’un palais de 
Versailles plus proche d’une porcherie que d’une demeure royale a été écrit par 
Viollet-le-Duc. L’anecdote qui a été maintes fois reprise et située à Versailles 
concernait en réalité le château de Saint-Cloud :

Nous nous souvenons de l’odeur qui était répandue, du temps du roi 
Louis XVIII, dans les corridors de Saint-Cloud, car les traditions de Versailles 
s’y étaient conservées scrupuleusement. […] Un jour que nous visitions, étant 
très-jeune, ce palais avec une respectable dame de la cour de Louis XV, passant 
dans un couloir empesté, elle ne put retenir cette exclamation de regret : « Cette 
odeur me rappelle un bien beau temps ! » 48.

Cette réputation est parvenue jusqu’à notre époque, et les odeurs de Versailles 
font partie des « clichés » indissociables de la grandeur du Grand Règne. Enfin, 
les auteurs du xixe siècle ont véhiculé l’idée que parmi le personnel attaché au 
bien-être du royal postérieur se trouvaient des « porte-cotons ». Ne figurant pas 
dans les États de la France, n’apparaissant pas dans les brevets, qu’en était-il de 
ce personnel si particulier ? A-t-il seulement existé ? Une fois encore, c’est le 
comte d’Hézecques qui nous apporte la solution. Évoquant les porte-chaises, 
dont la fonction a disparu, il ajoute : « je doute fort de voir cette charge rétablie 

ceux qui y fréquentent ordinairement et qui le traversent. On voit même dans plusieurs 
endroits des balcons ou avances chargées de ces mêmes ordures, et des immundices, 
ballieures et bassins des chambres que les vallets et servantes y vont jeter tous les jours : 
ce qui n’est pas seulement contre le respect deu à une maison royalle, contre la propreté 
et netteté, mais encor très dangereux en tems de peste ; que ces endroits en peuvent être 
infectés, et ceux qui vont et viennent, respirant un air infecté, peuvent être infectés eux 
mêmes, même ceux qui ont l’honneur d’approcher les sacrées personnes de Vos Majestés », 
ms. Delamarre, pièce 78, citée par Alfred Franklin, La Vie privée d’autrefois. Arts et métiers, 
modes, mœurs, usages des Parisiens du XIIe au XVIIIe siècle, t. X, L’Hygiène, Paris, E. Plon, 
Nourrit et Cie, 1890, p. 138-143 ; ici p. 139-140.

45 Ibid., p. 142.
46 Ibid., p. 143.
47 Ibid.
48 Eugène-Emmanuel Viollet-le-Duc, Dictionnaire raisonné de l’architecture française du XIe au 

XVIe siècle, Paris, Librairies-imprimeries réunies, 1854-1868, 10 vol., t. VI, article « latrines », 
p. 163-170 ; ici, p. 164.
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à la nouvelle cour, qu’elle n’existe peut-être plus en Europe, et que, pour la 
retrouver, il faudrait l’aller chercher au royaume de Cocagne, où le porte-coton 
est un des grands officiers de l’empire » 49. Voilà comment une plaisanterie est 
devenue un mythe…

49 Félix, comte de France d’Hézecques, Souvenirs…, op. cit., p. 215.
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CULTURES DE COUR, CULTURES DU CORPS : 

D’UN COLLOQUE À UN PROGRAMME DE RECHERCHE

Bruno Laurioux
Université Versailles Saint-Quentin-en-Yvelines-ESR (EA 2449)

Lorsque, pour la première fois, Béatrix Saule m’a entretenu de l’idée d’un 
grand colloque sur l’hygiène, la santé et la beauté à la cour, il m’a immédiatement 
semblé qu’on pouvait en élargir la prise à l’ensemble des pratiques, normes 
et représentations corporelles qui se sont épanouies dans le monde curial 
européen, et ceci avant la Révolution française – car, par la suite, la cour perd 
définitivement son rôle moteur dans la production culturelle pour n’être plus, 
bien souvent, que le support d’un imaginaire qui lui est extérieur.

Nous avons cherché ici à rapprocher ceux qui travaillent sur le corps et ceux 
qui travaillent sur la cour. En effet, dans le flot croissant des publications sur 
l’histoire du corps, le monde de la cour reste encore assez peu exploré sous un 
angle qui ne soit pas essentiellement politique 1. De leur côté, les spécialistes de la 
culture curiale mettent davantage l’accent sur les productions jugées « nobles » 
(arts, littérature, sciences) que sur les cultures matérielles et techniques, vite 
qualifiées de « triviales » 2.

La conjointure de ces deux domaines de recherche a priori assez largement 
étrangers l’un à l’autre semble riche de sens et de potentialités. La cour, entre 
Moyen Âge et Révolution, est en effet un lieu essentiel pour l’expérimentation 
des distinctions en matière corporelle, l’élaboration de normes et la fixation 
d’identités corporelles. C’est aussi l’occasion de réinterroger les rapports entre 
l’individu et les normes ainsi que l’histoire du goût.

Dans le rassemblement des pionniers qui ont commencé à défricher un terrain 
trop peu exploré, nous avons eu le souci – et Catherine Lanoë l’a brillamment 
rappelé dans l’introduction du présent volume – de décloisonner tous azimuts. 

1 Dans la monumentale Histoire du corps, co-dirigée par Alain Corbin, Jean-Jacques Courtine 
et Georges Vigarello (Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers historique », 2005, 3 vol.), il 
n’y a guère que la contribution de G. Vigarello dans le premier volume à se référer au monde 
curial.

2 Signalons cependant, dans la publication des actes du colloque I saperi nelle corti (dans la revue 
Micrologus. Natura, Scienze e Società Medievali. Nature, Sciences and Medieval Societies, XVI, 
2008), plusieurs contributions qui peuvent relever d’une histoire du corps, notamment autour 
du rôle des médecins (F. Bacchelli, M. Ferrari, D. Jacquart, B. Laurioux, M. Nicoud, V. Segre et 
G. Zuccolin).
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En rapprochant d’abord historiens et historiens d’art, spécialistes des objets et 
spécialistes des textes – il y manque encore les archéologues, dont l’apport est 
devenu indispensable, et pas seulement pour les périodes les plus anciennes 3. 
Le décloisonnement est aussi chronologique : la culture corporelle très codifiée 
qui s’exprime dans le Versailles du Grand Siècle ne prend tout son sens que 
dans une longue durée curiale que j’aurais tendance à faire remonter jusqu’aux 
Plantagenêt du xiie siècle. Si tout ne commence pas à Versailles, tout ne s’y 
résume pas non plus ; c’est pourquoi nous avons voulu donner à notre enquête 
une dimension délibérément comparatiste et européenne, ouverte à la diversité 
curiale.

On conçoit que de telles ambitions ne puissent se satisfaire d’un volume 
– fût-il fort riche. Aussi bien le volume ici publié est-il le premier acte d’un 
programme que le conseil scientifique du Centre de recherche du château de 
Versailles a inscrit dans ses priorités pour les années 2007 à 2009 et qui a été 
appuyé dès 2008 par un Groupement de recherche européen du CNRS 4. Les 
normes et pratiques corporelles que ce programme entend traquer ne se limitent 
pas aux questions de l’hygiène, de la santé et de la beauté, quelle qu’en soit 
l’importance : elles s’appliquent aussi bien aux gestuelles qu’aux rituels, aux 
manières de table qu’aux critères de beauté, à des corps sains qu’à des corps 
malades. Le corps paré (à travers les soins de beauté, les parfums, les vêtements 
ou en représentation dans les ballets, le théâtre, l’opéra) doit évidemment être 
considéré mais aussi le corps policé (par les bonnes manières, le maintien, les 
exercices physiques) ou le corps vécu (dans la sexualité ou la nourriture, la 
pudeur ou le plaisir, la maladie ou la douleur). Histoire totale dans la mesure où, 
au-delà des seules apparences, la culture du corps, de ses plaisirs, de ses soins et 
de ses parures renseigne sur les désirs du consommateur comme sur les savoirs 
et les techniques qui créent les objets du corps.

3 L’archéologie a ainsi permis de donner une nouvelle explication aux traces d’empoisonnement 
au plomb trouvées sur certains squelettes – par exemple ceux des moniales de Maubuisson 
dans le Val-d’Oise – : il faudrait y voir l’effet de l’usage de la céruse, cosmétique curial s’il en fut 
(Christophe Toupet, Évelyne Peyre et Jean-Yves Langlois, « Pollution au plomb du Moyen Âge à 
l’époque moderne. L’exemple des moniales de l’Abbaye de Maubuisson (Saint-Ouen-l’Aumône, 
Val-d’Oise) », dans Production alimentaire et lieux de consommation dans les établissements 
religieux au Moyen Âge (Histoire médiévale et archéologie, 19), 2006, p. 67-88). Peut-être 
faudrait-il soumettre de plus nobles squelettes à de telles analyses ?

4 Groupement de recherche européen C3B (Cultures of the Court and Cultures of the Body : 
Practices, Norms and Representations in European Courts, 12-18th Centuries) associant au 
CNRS et au CRCV les universités de Barcelone, de Lausanne et Queen Mary de Londres, ainsi 
que l’EHESS, l’ENS de Lyon, le ministère de la Culture et de la Communication, les universités 
Lumières d’Orléans et Versailles Saint-Quentin-en-Yvelines (à travers les EA 2449 et 3272, et 
les UMR 5648 et 8177). La direction en est assurée par Marilyn Nicoud.
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Dans ce programme de travail, le recensement et l’exploitation de sources 

nouvelles ou négligées occupent une place de choix. On a déjà beaucoup 
travaillé sur les mémorialistes 5, inépuisable réservoir d’anecdotes plus ou moins 
croustillantes – et dans ce volume même, il en est abondamment question, 
notamment à propos de la cour de France. Toutefois, ce type de sources 
– narratives pour le caractériser largement – insiste souvent sur l’éphémère et le 
spectaculaire, c’est-à-dire au fond sur la mode voire la déviance. Or, l’histoire 
du corps est également – et peut-être surtout – une histoire du quotidien, qui 
nécessite de recourir à des sources sérielles, susceptibles d’informer sur les effets 
de groupe et les évolutions d’ensemble, à tempo plus ou moins lents. Ce peut 
être le cas des sources normatives – ou pour mieux dire prescriptives – pour 
lesquelles il n’est plus question de se contenter de quelques exemples supposés 
significatifs. On pense entre autres aux traités de parfumerie, aux manuels de 
cosmétique, aux secrets de beauté – et Eugénie Briot, à la suite de Catherine 
Lanoë 6, nous rappelle combien s’impose leur étude sur le long terme. Dans un 
essai très convaincant de « microstoria », Élodie Lequain montre tout le parti 
que l’on peut tirer des traités d’éducation féminine. L’importance des traités 
médicaux – pour les questions de santé ou d’hygiène, bien sûr, mais aussi pour 
celles de beauté – n’est plus à démontrer : en tant que chirurgien royal, Henri 
de Mondeville, dont Laurence Moulinier-Brogi dépeint la si passionnante 
personnalité, est amené à « rectifier » tant le corps des nouveaux-nés appelés à 
occuper le trône que le cadavre du souverain soumis à l’exhibition post mortem. 
En tant qu’auteur du plus ancien traité chirurgical en français, il s’intéresse à 
tous les procédés qui assurent à la fois la beauté et une bonne santé. C’est ainsi 
qu’on y découvre, dès le xive siècle, le marché fort prospère des dépilatoires 
(à rattacher sans doute à l’usage intensif des étuves), ainsi que l’existence de 
procédés de peeling ou de masque écran total, qui permettent de conserver à la 
peau la blancheur requise 7.

Mais le principal gisement documentaire – encore largement intact – est 
constitué par les riches séries comptables qu’ont laissées dans les dépôts d’archives 
diverses cours européennes. Le temps n’est plus où l’on se limitait à y chercher 
des données quantifiables : l’histoire de l’alimentation a récemment montré 
tout le parti que l’on pouvait tirer d’une étude qualitative des comptes 8 que 
les divers secteurs de l’histoire du corps curial auraient grand profit à explorer 

5 Emmanuel Le Roy Ladurie, Saint-Simon ou le Système de la cour, Paris, Fayard, 1997.
6 Catherine Lanoë, La Poudre et le Fard. Une histoire des cosmétiques de la Renaissance aux 

Lumières, Seyssel, Champ Vallon, coll. « Époques », 2008.
7 Voir, du même auteur, « Esthétique et soins du corps dans les traités médicaux à la fin du 

Moyen Âge », Médiévales, 46, « Éthique et pratiques médicales », printemps 2004, p. 55-72.
8 « Alimentation de cour – Food at Court », dossier de Food & History, 4-1, 2006, p. 9-104.
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à leur tour. Il ne saurait être évidemment question de se lancer dans une de ces 
grandes enquêtes visant à l’exhaustivité et qui s’épuisent avant d’avoir porté 
leurs fruits. L’article de Pauline Lemaigre-Gaffier a montré la voie de ce que 
pourrait être une méthode efficace : le repérage de fonds délimités et riches – en 
l’occurrence celui du service des « Menus Plaisirs » aux Archives nationales de 
France, qui ouvre une fenêtre inattendue et pleine de promesses sur la question 
largement débattue de l’articulation entre le corps physique du souverain et le 
corps politique qu’il représente 9. D’autres séries, pour d’autres cours et ailleurs 
qu’aux Archives nationales de France, présentent la même richesse – et je pense 
notamment aux fonds des Spese Minute des papes de la première modernité 10 
ou aux innombrables registres laissés par la cour des Este 11. Préparée par une 
analyse détaillée de la « chaîne comptable » dans laquelle se trouvent insérés 
les documents aujourd’hui conservés et, au moins pour les comptes les plus 
anciens, par une scrupuleuse étude codicologique 12, la prospection de ces belles 
séries archivistiques doit s’accompagner – comme il est de règle aujourd’hui – de 
leur numérisation.

En amont des comptes, les actes notariés sont encore trop peu exploités 
par les historiens de la cour 13. Or, eux seuls permettent de reconstituer les 
circuits d’approvisionnement en produits de toute nature et les réseaux 
humains qui les sous-tendent : une solidarité professionnelle inattendue lie 
par exemple les perruquiers et boulangers ou fabricants de pains d’épice 
parisiens, autour d’un objet à la fois modeste et essentiel, le pâté de cheveux 
– c’est ce que révèle la tentative avortée de la monarchie française pour créer 
une taxe sur les perruques au début du xviiie siècle, comme le montre ici 
Mary K. Gayne. Enfin on n’aurait garde d’oublier ce qui permet d’approcher 
le plus concrètement qui soit les pratiques corporelles des curialistes d’antan : 
les objets, les pièces et les aménagements, pour lesquels les articles de Ronan 

9 Voir bien sûr l’ouvrage fondateur d’Ernst Hartwig Kantorowicz, Les Deux Corps du roi. Essai 
sur la théologie politique au Moyen Âge, trad. Jean-Philippe Genet et Nicole Genet, Paris, 
Gallimard, coll. « Bibliothèque des histoires », 1989.

10 Voir, pour l’alimentation, Bruno Laurioux et Pauline Moirez, « Pour une approche qualitative 
des comptes alimentaires : cour de France et cour de Rome à la fi n du Moyen Âge », Food & 
History, IV, 1, 2006, p. 45-66.

11 Guido Guerzoni, « The Administration of the Este Courts in the XV-XVII Century », Micrologus, 
XVI, I saperi nelle corti Knowledge at the Courts, 2008, p. 537-567.

12 Voir l’introduction de Valérie Theis et Étienne Anheim au dossier « Les comptabilités 
pontifi cales » (Mélanges de l’École française de Rome – Moyen Âge, 119-2, 2006) : « La 
comptabilité des dépenses de la papauté au XIVe siècle : structure documentaire et usages 
de l’écrit », p. 165-168.

13 Voir, cependant, la thèse en cours de Bénédicte Lecarpentier sur La consommation de la 
cour de France 1594-1670 : étude économique et culturelle des maisons royales (université 
Paris-Est Créteil-Val de Marne, sous la direction de Jean-François Dubost).
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Bouttier et de Marie-France Noël, ainsi que celui de Didier Boisseuil, 
montrent tout l’intérêt que présente le simple fait de les repérer, compter et 
classer minutieusement.

Les exemples développés dans ce volume permettent de garder en tête un certain 
nombre de précautions. D’abord la nécessaire prise en compte de la diversité 
des cultures curiales. Le « grand corps » de Versailles – dont a si opportunément 
traité Frédérique Leferme-Falguières – et son corollaire, le « grand habit », ne 
doivent pas écraser les réalisations sans doute moins spectaculaires de cours 
plus modestes. À côté de la tradition qui mène des Plantagenêts aux Bourbons 
en passant par les Capétiens, les ducs Valois de Bourgogne et les Habsbourg, il 
existe d’autres traditions, d’autres choix, par exemple en Italie du Nord, où le 
bain thérapeutique revêt une importance singulière, comme le rappelle Didier 
Boisseuil 14. On peut même se demander s’il n’y a pas des styles régionaux en 
matière de culture corporelle.

À l’intérieur de la même cour, on peut aussi repérer des tensions, des 
contradictions. En premier lieu, entre l’artifice – unanimement condamné 
mais tout aussi unanimement pratiqué – et le naturel, célébré et recherché, 
quoique sous des noms différents. Au xvie siècle, triomphe la sprezzatura – 
notion centrale dans Le Courtisan de Castiglione, mais qu’il reste difficile de 
définir : faut-il la traduire, avec Georges Vigarello, par « bonne grâce » ou, avec 
Colin Jones, par « nonchalance » 15 ? Si nonchalance il y a, elle est étudiée : il 
s’agit de paraître ne pas avoir l’air, de continûment manifester une légèreté qui 
s’applique tant aux gestes et à l’allure du cavalier de la Renaissance – dont le 
corps est tout en déliement ainsi que le rappelle Georges Vigarello – que plus 
tard à la touche du peintre durant l’esquisse, comme le montre Mechthild Fend 

14 Voir deux colloques récents et en cours de publication : La Cour de Bourgogne. 
Le rayonnement et les limites d’un modèle culturel (Paris, Institut historique allemand, 
9-11 octobre 2007) et La Cour du prince : cour de France, cours d’Europe, XIIIe- XVe siècle 
(ESR de l’université de Versailles Saint-Quentin-en-Yvelines, universités Paris XII et XIII, 18-
20 septembre 2008).

15 Les deux termes fi gurent dans la traduction française du Courtisan mais c’est seulement 
le second qui rend l’italien sprezzatura : « Mais en ayant plusieurs foys en moy mesmes 
debatu, dont vient ceste bonne grace laissant a part ceulx qui la tiennent de la faveur du 
ciel, je treuve une reigle tres universelle, qui me semble servir quant a ce point, en toutes 
les choses que l’on faict, ou que l’on dict plus que nulle aultre, c’est de fuyr le plus que l’on 
peult comme une tres apre perilleuse roche, l’affectation ; et pour dire, peult estre, une 
parolle neufve, d’user en toutes choses d’une certaine nonchallance, qui cache l’artifi ce, et 
qui monstre ce que l’on faict comme s’il estoit venu sans peine et quasi sans y penser. De 
la je pense que la bonne grace depende beaucoup » (éd. Le Courtisan de Messire Baltazar 
de Castillon, nouvellement reveu et corrigé, Lyon, F. Juste, 1538, fo34ro, consultable en ligne 
sur le site du Centre d’études supérieures de la Renaissance de Tours : <www.bvh.univ-
tours.fr>).
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à propos des portraits de Fragonard. Mais n’est-ce pas déjà une sprezzatura avant 
l’heure que recommandait Anne de France à sa fille Suzanne de Bourbon, au 
tout début du xvie siècle, en lui présentant comme modèle un « apprentissage 
subtil qui conjugue maîtrise des gestes et des sens, avec impression de naturel 
et de spontanéité » (Élodie Lequain) ?

De la sprezzatura à l’impassibilité d’un Louis XIV, il y a une continuité, que 
souligne Colin Jones 16 : malgré les souffrances que lui occasionnent à la fois 
une dentition précoce mais délabrée et l’incompétence des arracheurs de dents 
qui prétendent la réparer, le Roi-Soleil conserve son masque cérémoniel. Mais 
la tendance n’est certes plus à la légèreté : l’Âge classique promeut la raideur 
dans la configuration générale du corps. Celui-ci est engoncé – y compris pour 
les enfants, rappelle Frédérique Leferme-Falguières – dans un corset très ajusté 
et s’accorde ainsi à une posture qui suggère la noblesse par le retrait en arrière 
du buste, l’éloignement maximal de la tête matérialisant la distance et la fierté, 
comme l’écrit magistralement Georges Vigarello. Pendant quelques décennies, 
ces contraintes sont aggravées, pour les dames, par la mode des coiffures 
très développées en hauteur, dites à la Fontange, du nom d’une maîtresse de 
Louis XIV.

Les signes existent, au xviiie siècle, d’une certaine libération du corps par 
rapport aux contraintes du « Grand Siècle ». Georges Vigarello les a énumérés 
dans sa récente Histoire de la beauté – abandon des corsets d’enfants, allègement 
du corset féminin, étoffes plus souples qui dessinent les formes – mais en 
invitant à les relativiser dans la mesure où ce desserrement voire ce dévoilement 
ne concerne que le haut du corps de la femme 17. Encore une fois, ce sont les 
grandes dames de la cour qui donnent le la : la silhouette vaporeuse de Madame 
Du Barry, enveloppée dans la mousseline blanche, est de ce point de vue un 
temps fort.

Comme le rappelle Melissa Lee Hyde, la favorite royale rompt aussi avec les 
usages en vigueur en abandonnant le rouge qui tachetait des visages fortement 
blanchis : il est vrai que son teint de porcelaine et ses colorations naturelles le lui 
permettent. Le geste de Madame Du Barry rencontre certes un goût du naturel 
d’inspiration rousseauiste mais il s’insère dans une histoire de longue durée qui 
privilégie le blanc en matière de visage – tout au moins de visage féminin. Dès 

16 Cf. une récente analyse du portrait de Louis XIV par Hyacinthe Rigaud : Alain Mérot, « Mises 
en scène du portrait royal en France au XVIIe siècle », dans Les Cours d’Espagne et de 
France au XVIIe siècle, dir. Chantal Grell et Benoît Pellistrandi, Madrid, Casa de Velázquez, 
coll. « Collection de la Casa de Velázquez », 2007, p. 99-121, en particulier p. 112-113.

17 G. Vigarello, Histoire de la beauté. Le corps et l’art d’embellir de la Renaissance à nos jours, 
Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers historique », 2004 (Éditions du Seuil, collection 
« Points. Histoire », 2007, p. 107-110).
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le Moyen Âge – et probablement avant – c’est la norme, et Henri de Mondeville 
énumère les divers procédés, plus ou moins dangereux, dont on disposait au 
xive siècle pour en assurer l’éclat. Grand absent de la récente Histoire du corps, 
le millénaire médiéval mériterait d’ailleurs une analyse à nouveaux frais ; en 
glanant des informations dans les articles de Laurence Moulinier-Brogi et Élodie 
Lequain, on voit s’exprimer à la fois des canons et des obsessions autour de la 
beauté féminine : la préférence va aux cheveux blonds – et plus précisément 
d’un blond vénitien –, aux yeux noirs mêlés de vert et à un visage rond, on 
cherche à comprimer ou à réduire la poitrine, et à éradiquer le poil. Dans quelle 
mesure ces normes – qu’on retrouve aussi dans la littérature – ont-elles été 
dictées, ou relayées, par la cour ? C’est une question encore ouverte. 

Dans la construction des normes corporelles – sur lesquelles l’accent a été 
mis – on pense spontanément à l’influence du politique : on aurait là un aspect 
de la monarchie absolue et de l’État moderne en gestation qui l’a précédée. Mais 
il existe dans les sociétés européennes bien d’autres réservoirs de normes : la 
religion par exemple, mais aussi l’art, l’esthétique voire la philosophie, et surtout 
la médecine dont plusieurs articles montrent la singulière importance. D’origine 
et d’esprit divers, les normes peuvent éventuellement se contredire. En lisant 
Frédérique Leferme-Falguières, on est frappé du paradoxe auquel l’étiquette 
versaillaise a abouti en matière de posture assise : la hiérarchie reconnaît aux 
mieux placés le droit d’avoir en présence de certains Grands un siège avec dossier 
mais la bienséance leur interdit d’en profiter, les obligeant à se maintenir droit 
et en avant du dit dossier, quand la politesse – entendue comme l’attention que 
l’on porte aux autres – ne les fait pas purement et simplement renoncer au siège 
auquel donne droit leur rang.

On aurait intérêt à tenir compte de ces interférences, de ces concurrences 
dans le processus d’élaboration des normes comme dans celui de leur diffusion. 
Ce serait aller un peu vite en besogne que d’imaginer la diffusion des normes 
curiales sur le simple mode de l’imitation, descendant progressivement du corps 
du roi à celui du courtisan, voire au-delà. Il est vrai que cette imitation servile 
a bel et bien existé, ainsi que l’illustre l’exemple rappelé par Colin Jones : après 
que Louis XIV a subi la douloureuse – et dangereuse – opération de la fistule 
anale 18, les courtisans cherchent à tout prix à se faire reconnaître le même mal, 
quelles qu’en soient les conséquences. À côté de la cour mais liés à elle par des 

18 Bien que couramment pratiquée depuis le XIVe siècle (où le chirurgien anglais John Arderne 
publie sa De fi stula in ano), cette opération reste risquée et surtout entraîne de multiples 
complications post-opératoires (Michael Rogers McVaugh, « Stratégies thérapeutiques : 
la chirurgie », dans Histoire de la pensée médicale en Occident, dir. Mirko D. Grmek, t. I, 
Antiquité et Moyen Âge, Paris, Éditions du Seuil, coll. « Science ouverte », 1995, p. 254-
255).
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médiateurs, il existe d’autres milieux culturels : l’Église, la Faculté et, bien sûr, 
l’École. Pour l’Église, il faut souligner les modèles qu’a pu impulser la cour 
pontificale – et l’article d’Elisa Andretta montre la nécessité de prolonger vers 
l’aval l’enquête d’Agostino Paravicini Bagliani sur le corps du pape 19. Toutes 
les professions de santé, dont il faudrait mesurer l’accroissement dans le cadre 
des maisons princières 20, ont leur importance – depuis le médecin universitaire 
(qui peut être aussi un médecin de cour) et un chirurgien aussi savant et 
expérimenté qu’Henri de Mondeville jusqu’aux apothicaires, barbiers et autre 
opérateurs, dont les dents et les mâchoires royales ont parfois à souffrir, comme 
le montre Colin Jones avec tant d’humour. Considérer la cour comme un milieu 
entièrement clos serait donc une profonde erreur.

De l’ensemble des articles de ce volume ressort enfin la nécessité de confronter 
les normes aux pratiques – entreprise difficile comme l’atteste l’exemple des 
parfums analysé avec finesse par Eugénie Briot. Ce qui intéresse l’historien 
ce sont, au vrai, les contradictions qui existent entre normes et pratiques 
culturelles, cet écart révélateur du fonctionnement des valeurs réelles d’une 
société – ou d’une microsociété comme l’est la cour. Ainsi les médecins ne 
parviennent-ils pas à dissuader les papes, « même s’ils sont épuisés par leur âge 
ou par les tâches de leur office » (Elisa Andretta), de renoncer aux rigueurs du 
jeûne quadragésimal. 

On n’aurait pas de peine à repérer, au fil des riches contributions de ce volume, 
des routes à (ré-)emprunter, des angles morts de la recherche, des cantons 
prometteurs. La nécessité d’une histoire du bain et de l’eau, du poil et de la 
peau, du bidet et de la chaise percée a déjà été éprouvée mais plusieurs articles 
attestent que ces thèmes sont encore d’actualité, ne serait-ce que parce que les 
chronologies couramment admises auraient grand besoin d’être revues : la revue 
des équipements balnéaires des palais royaux établie par Ronan Bouttier et 
l’étude serrée que Stanis Pérez a menée sur les bains de Louis XIV montrent que 
l’abandon des étuves médiévales n’a pas coïncidé avec un rejet complet et brutal 
de l’eau et le triomphe d’une toilette purement sèche 21. Quant à l’équipement 
en sièges de nécessité, il permet à Marie-France Noël de tordre le cou à la légende 
d’un Versailles « malodorant ». La lecture de la contribution de Didier Boisseuil 
montre qu’il faudrait également écrire une véritable histoire de la goutte – cause 

19 Agostino Paravicini Bagliani, Il corpo del Papa, Torino, G. Einaudi, coll. « Biblioteca di cultura 
storica », 1994 (trad. fr. Paris, Éditions du Seuil, 1997).

20 5 médecins et 5 chirurgiens autour de Philippe IV le Bel, rapporte Laurence Moulinier-Brogi ; 
8 à 18 médecins pour les papes du XVIe siècle selon Elisa Andretta.

21 Georges Vigarello, Le Propre et le Sale. L’hygiène du corps depuis le Moyen Âge, Paris, 
Éditions du Seuil, coll. « L’univers historique », 1985.
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de bien des cures thermales – et aussi de la douche. Enfin, en apprenant que 
Louis XIV pouvait accorder des dispenses en matière de vêtement sans modifier 
les règles, on se dit que les fameuses « lois fondamentales du Royaume » ne 
traitent pas que de succession au trône…
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